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INTRODUCTION 
 

Le classement PISA  classe la France 34 ème sur 35 pour l'égalité des chances parmi les pays 

de  l'OCDE et  met à nouveau à mal notre vision de l'Ecole française « méritocratique et 

vecteur de justice sociale  ». 

La France a connu une importante démocratisation de l'enseignement secondaire et 

supérieure depuis 50 ans et un recul de l'échec scolaire. Mais le bilan dans l'Ecole primaire 

est loin de faire l'unanimité et les filières  sélectives ne semblent pas devenir  égalitaires. On 

assiste même à des reculs dans les Ecoles les plus prestigieuses et  une « paris ianisation  » de 

leurs élèves, avec quelques lycées qui trustent la plupart des places dans ces grandes Ecoles.  

  

Ce thème, souvent nommé par "égalité des chances" est devenu une priorité, pour des 

questions de cohésion sociale notamment après le s émeutes de banlieues, mais aussi pour la 

qualité de  nos formations. Différentes mesures et programmes ont vu le jour : les cordées de 

la réussite qui relient des lycées et des établissements du supérieur, des programmes 

d'égalité des chances dans les gr andes écoles, des internats d'excellence, des associations, 

des mesures comme les suppressions de certaines épreuves jugées discriminatoires dans les 

concours ou des politiques de quotas...  Lõ®cole doit faire face ¨ un double d®fi : gérer et 

orienter des p ublics fragiles, donner ses chances à chacun, indépendamment de leurs origines.  

  

L'association  Paestel a été créée en  2011 pour fédérer des acteurs de l'ouverture sociale 

via les études supérieures et l'insertion professionnelle. Elle a été fondée par l 'Ecole 

Polytechnique, l'Ecole Normale Supérieure, les Associations Paris Montagne, Science Ouverte 

et Tremplin de façon à agir, mieux et plus largement, pour les jeunes d'Ile -de-France. Elle 

encourage ou développe la mise en place de ressources en ligne, d es stages, l'accompagnement 

ou le tutorat et apporte une ai de à l'orientation.  
 

Paestel, en collaboration avec l'Ecole Polytechnique, l'ASK et le binet Politi X, propose de 

réfléchir à ces questions avec les acteurs impliqués, notamment ceux de l'Education .   

 

Les débats ont commencé et  se poursuivront sur  

                                    http://orientation.blog.lemonde.fr   
 

Ainsi quõ¨ travers des groupes de travail, avec la volonté de  proposer une synthèse de ces 

échanges et de progresser vers des propositions.  Votre témoignage sur ces questions peut 

aussi être envoyé à contact@paestel.fr   

 

Le programme de la matinée sera général. Nous tenterons de mettre en évidence les éléments 

fondamentaux responsables des inégalités dans les études supérieures, notamment dans les 

plus sélectives comme les Grandes Ecoles ou les études de médecine. Nous chercherons à 

comprendre les différences qui existent dans les filières, à déceler les évolutions. Nous 

essaierons de dégager des solutions, des consensus ou des actions à mener.  

 

Lõapr¯s-midi sera consacrée aux mathématiques, matière phare dans la sélection, surtout en 

France, et considérée par certains comme vec teur d'inégalités. Seront également abordé es 

dõautres questions ayant trait ¨ cette discipline telles que le niveau des ®l¯ves, les vocations 

ou encore la diff®rence de lõapproche des garons et des filles face aux math®matiques.  

http://orientation.blog.lemonde.fr/
mailto:contact@paestel.fr
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PROGRAMME DES DEBATS 
animés par Antoine Spire, amphithéâtre Gay Lussac  

 

Matinée générale éducation et études supérieures : 9h30 -12h 
 

C. Baudelot (sociologue, ENS),   C. Dardelet (responsable du pole ouverture 

sociale des grandes Ecoles, ESSEC),  F. Gaudel (président de Science Ouverte, 

ancien enseignant au lycée à Bobigny), G. Piniau (proviseure à Corbeil - Essonnes),  

S. Retailleau (doyenne, Université Paris Sud  11) 

I) Quel déterminisme social dans les études supérieures aujourd'hui ?  

La thèse de Bourdieu doit -elle être actualisée ? Quelles différences entres les matières et 

les filières?  

II)   H®t®rog®n®it® au sein dõune classe et entre les lyc®es :  

Quel impact sur l'ouverture sociale? Comment articuler les différences de niveaux entre les 

élèves?   Le niveau est -il en baisse ? Partout?  

III)  Ouverture sociale dans les études supérieures :  

Qui s'implique aujourd'hui sur la question de l'ouverture sociale et pourquoi ?  Quelles actions 

sont menées, à quels stades, quelles solutions préconiser pour l'avenir ? Comment coor donner 

les acteurs de l'ouverture sociale ?  

 
 

Midi :  débat politique (12h10 - 13h), repas buffet (13h - 14h), rencontres avec des 
acteurs et des jeunes des programmes (13h45 - 14h30)  

 

Après midi dédiée aux mathématiques 14h30 -16h45 
 

M. Andler (président d'Animat h, UVSQ), E. Barbazo (président de l'Ass. des 

Prof. de Math. de l'Ens. Publique, IREM Bordeaux),  E. Godlewski ( UPMC -  Paris 

6, SMAI),  C. Torossian (Inspecteur général de mathématiques)  

I) Baisse du niveau (technique) ou évolution des programmes : Quelles  conséquences sur la 

formation et l'ouverture sociale ? Des filières pertinentes pour le supérieur ? Des solutions 

pour lõ'ouverture sociale ?                                                                                                                                                                                                                  

II) Une matière avec un rapport affectif particulier (où les premiers apprentissages sont  

importants). Une matière qui  sélectionne ? (mal ? moins bien qu'une autre?) Pourquoi si peu de 

femmes ? 

 III) Baisse des vocations chez les étudiants (spécialité maths, post bac, capes) : quelles 

causes ? Quid des débouchés ? Quelles solutions ?  

 

 

Comité de Pilotage des débats  : Vincent Bansaye, Anne Bernard, Anne De Bouar d, Denys Robert  
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PRESENTATION DES INTERVENANTS 

Christian Baudelot  

Sociologue à l'ENS  

Spécialiste de l'éducation et de la sociologie du travail , Christian Baudelot est professeur 

émérite de sociologie au département de sciences sociales de l' École normale supérieure  

(Paris) et chercheur au Centre  Maurice -Halbwachs. Il est agrégé  de Lettres Classiques et 

docteur en sociologie.  

Il a publié, souvent en collaboration avec Roger Establet , un certain nombre d'ouvrages dont 

L'école capitaliste en France  (Maspero, 1971), Le niveau monte (Seuil, 1989), Allez les filles  

(Seuil, 1992).  

Dans la première partie de sa carrière, il est proche de la philosophie althussérienne . Son 

ïuvre s'inscrit, au d®part, dans le paysage intellectuel marxiste des ann®es soixante et 

soixante -dix. Ses premiers travaux en sociologie de l' éducation  ont cherché, avec les 

ouvrages de Pierre  Bourdieu et Jean-Claude Passeron (Les héritiers , 1964 ; La reproduction , 

1970), à souligner les i négalités sociales reproduites par le système scolaire.  Dans la 

deuxi¯me partie de son ïuvre, l'id®ologie marxiste  se fait moins présente et laisse la place à 

une sociologie plus durkheimienne  de lutte contre les prénotions  : Le niveau monte (avec Roger 

Establet, Seuil, 1989), Et pourtant, ils lisent...  (avec Marie Cartier et Christine Detrez, Seuil, 

1999), Suicide. L'envers de notre monde  (avec Roger Establet, Seuil, 2006).  

 

Chantal Dardelet  

Responsable du pole égalité des chances de l'ESSEC et du pôle social des 
grandes Ecoles.  

Ingénieur généraliste, Chantal Dardelet a travaillé de nombreuses années en tant que chef de 

projet R & D dans lõIndustrie. Élue locale en politique de la ville depuis 2002, elle connaît bien 

les publics et les problématiques de ces territoires. Cette double expérience la conduit à 

rejoindre, il y a 8 ans, ce qui deviendra lõInstitut de lõInnovation et de lõEntrepreneuriat Social 

¨ lõESSEC (ESSEC IIES). Elle est alors charg®e dõanimer et de d®velopper le programme 

« Une grande école : pourquoi  pas moi ? » initié en 2002, qui accompagne à cette époque une 

première promotion de 20 lycéens.  

Aujourdõhui, elle est directrice ex®cutive dõESSEC IIES et responsable du P¹le Egalit® des 

Chances de lõESSEC qui compte une dizaine de personnes et porte diff®rents programmes 

dõ®galit® des chances accueillant chaque semaine pr¯s de 1000 coll®giens et lyc®ens. Elle suit 

®galement lõessaimage de « Une grande école : pourquoi pas moi ? » décliné dans plus de 80 

grandes écoles et universités.  

Depuis 2005, elle anime  le groupe ouverture sociale de la Conférence des grandes écoles en 

lien avec les Pouvoirs Publics. Elle a été rapporteur du «  Livre  Blanc de lõOuverture sociale des 

grandes écoles è, remis au ministre de lõenseignement sup®rieur et de la recherche en 

décembre 2010 et disponible à la Documentation Française.  

Enfin elle est lõauteur avec Thierry Sibieude et Fabrice Hervieu-Wane du livre  « Une grande 

école : pourquoi pas moi ? ð Le droit au mérite  » paru chez Armand Colin en 2011.  

http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_du_travail
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_du_travail
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_du_travail
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_du_travail
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_du_travail
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/École_normale_supérieure_%28rue_d%27Ulm%29
http://fr.wikipedia.org/wiki/École_normale_supérieure_%28rue_d%27Ulm%29
http://fr.wikipedia.org/wiki/École_normale_supérieure_%28rue_d%27Ulm%29
http://fr.wikipedia.org/wiki/École_normale_supérieure_%28rue_d%27Ulm%29
http://fr.wikipedia.org/wiki/École_normale_supérieure_%28rue_d%27Ulm%29
http://fr.wikipedia.org/wiki/Centre_Maurice-Halbwachs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Centre_Maurice-Halbwachs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Centre_Maurice-Halbwachs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Centre_Maurice-Halbwachs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Centre_Maurice-Halbwachs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Roger_Establet
http://fr.wikipedia.org/wiki/Roger_Establet
http://fr.wikipedia.org/wiki/Roger_Establet
http://fr.wikipedia.org/wiki/Éditions_Maspero
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Althusser
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Althusser
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Althusser
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sociologie_de_l%27éducation
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Bourdieu
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Bourdieu
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Bourdieu
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Claude_Passeron
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Claude_Passeron
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Claude_Passeron
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Claude_Passeron
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Claude_Passeron
http://fr.wikipedia.org/wiki/La_Reproduction
http://fr.wikipedia.org/wiki/La_Reproduction
http://fr.wikipedia.org/wiki/La_Reproduction
http://fr.wikipedia.org/wiki/Marxisme
http://fr.wikipedia.org/wiki/Émile_Durkheim
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François Gaudel 

Président de l'Association Science Ouverte  

A sa sortie de l'Ecole Polytechnique en 1968,  François Gaudel a beaucoup milité et il  a 

bifurqué ve rs l'enseignement pour gagner sa vie. Après quelques années dans l'enseignement 

privé, il a  passé l'agrégation en 1973. D'abord nommé dans un lycée de centre ville à Reims, 

puis au lycée Jacques Decour à Paris, il a saisi l'occasion d'un poste qui s'ouvra it au lycée de 

Bobigny  pour y obtenir sa mutation en 1978  et y est  resté jusqu'à sa retraite en 2008.  

A partir du début des années 80, il a  animé au lycée des clubs de maths avec les tou t  

nouveaux micro-ordinateurs. Cette activité s'est étendue à une MJC proche , à Drancy puis  au 

Congrès Math Junior à Paris et au Congrès Math en Jeans, dont il est membre du CA depuis 

1993. 

En 2001, il a particip® ¨ lõouverture dans une ancienne pharmacie sur le quartier de l'Avenir 

parisien à Drancy (quartier sensible) de l'Espace @venir, dédié aux nouvelles technologies et 

aux sciences. Cette création a constitué un enjeu fort et ne s'est pas déroulée sans conflits.  

Fin 2005, après les événements qui ont m arqué la banlieue, des échanges avec les jeunes est 

née une déclaration. Puis la création de l'Association Science Ouverte a eu lieu en mars 2007, 

avec de nombreux soutiens dès le départ. François Gaudel se consacre aujourd'hui aux 

activités de cette assoc iation, avec comme projet de contribuer à la lutte c ontre la 

ghettoïsation (don t il a été le témoin au fil des ans ) par la création d'un pôle visible de 

mobilisation, d'activités et de ressources pour les jeunes s'intéressant aux sciences en 

Seine-Saint -Denis et plus largement dans les zones défavorisées d'Ile de France.  

Francois Gaudel a publié des articles , notamment  pour l'ENS de Fontenay en  2000, lõInnovalo 

de l'Acad®mie de Cr®teil,  "La Jaune et la Rouge" en mars dernier é  

 

 

Geneviève Piniau 

Proviseure, Corbeil - Essonnes 

 

Geneviève Piniau, proviseur depuis 9 ans du lycée Robert Doisneau, labellisé ECLAIR à 

CORBEIL ESSONNES.  

Ses priorités :  

- accueillir les ®l¯ves du secteur dont 6 quartiers politique de la villeé 

- détecter les élèves à fort potentiel  sans oublier dõaccompagner les plus fragilesé 

- donner de lõambition ¨ des ®l¯ves qui nõen ont pas forc®menté 

- aider les élèves à construire des parcours ambitieux en les faisant accompagner par des 

®l¯ves ing®nieurs de Polytechnique ou de lõEcole des Mines de Paris ou par des étudiants de 

lõUniversit® dõEvryé 

- trouver les solutions financières qui permettront aux meilleurs élèves  dõacc®der aux ®tudes 

sup®rieures souvent tr¯s longues é 

- favoriser leur insertion dans le monde du travailé 
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Sylvie Retai lleau 

Doyenne de la faculté des sciences d'Orsay de l'Université Paris Sud.   

Sylvie Retailleau est professeur à l'université Paris Sud, enseignante au département de 

physique et chercheuse au laboratoire de l'I nstitut d'Electronique Fondamentale. Elle a ét é 

vice doyenne en charge des formation s de la faculté des sciences et dans ce cadre, à l'origine 

de la création de la CPGE du lycée l'Essouriau en partenariat avec la faculté des sciences. 

Cette CPGE a les mêmes objectifs que les autres mais avec une appro che pédagogique et un 

public étudiant différents (nombreux boursiers). Sylvie Retailleau a participé à la réflexion 

qui visent à intégrer les nanos dans les nouveaux programmes au lycée (création de 

manipulations, de mallettes pédagogiques accompagnées de fiches).  

Elle a également contribué à de nombreuses actions pour le développement de la culture 

scientifique vers les élèves (en primaire et en lycée), envers le grand public (fête de la 

science, nuit  des chercheurs).  

Sylvie Retailleau participe actuelle ment à la création de la Diagonale Saclay, plateforme 

« sciences et société  » avec trois volets :  ateliers pour les scolaires, ateliers arts et sciences, 

dialogue science et société et valorisation du patrimoine scientifique .  
 

Martin Andler  

Président d'An imath et  professeur à l'université de Versailles St Quentin.   

Avant de rejoindre cette université, Martin Andler était chercheur au CNRS, successivement 

à l'université Paris 7 et à l'Ecole normale supérieure. Il a été professeur invité au MIT (USA) 

ainsi qu'à l'université Rutgers (université d'état du New Jersey). Ses travaux de recherche 

portent sur les mathématiques fondamentales (représentations des groupes de Lie) et sur 

l'histoire des sciences.  

En parallèle, il est président d'Animath et responsable d u consortium Cap'Maths qui a été 

retenu par le Commissariat général à l'investissement dans le cadre de l'appel "Culture 

scientifique et technique et égalité des chances". A ce double titre, il est très impliqué dans 

le développement d'initiatives pour l'é galité des chances dans l'accès aux études 

scientifiques.    

Depuis longtemps engagé en politique dans le cadre associatif, il est membre de Terra Nova, 

pour lequel il travaille sur les questions d'éducation et de recherche, d'Euroscience et 

d'Initiative ci toyens en Europe.  

 

Eric Barbazo  

Pr®sident de lõassociation des professeurs de math®matiques de 
lõenseignement public 

1993 : Obtient l'agrégation de mathé matiques et part ensei gner au Qatar  

2000 : Intègre l'Irem  

2009 : Elu pré sident de l'A.P.M.E.P  

2010 : Publie avec Pascale Pombourcq un livre inti tu lée « 100 ans d'A.P.M.E.P. », Louis Jean 

édition  
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De retour  à Bordeaux, sa ville d'origine, en 1995 il  retrouve les salles de classe fran çaises. Un 

ancien profes seur le contacte pour lui pro poser de rej oindre l'Irem (Institut de recherche 

sur l'enseignement des mathé matiques). Tout en conti nuant d'exercer dans le secon daire, 

Eric Barbazo conduit plu sieurs tra vaux de recherche et assure la for mation conti nue des pro-

fes seurs. Il trouve dans ses dif fé rentes cas quettes une com plémenta rité enri chissante : « La 

recherche per met de s'interroger sur le sens de l'enseignement, et sur la direc tion à lui don -

ner. Elle me donne du recul sur les pra tiques péda gogiques. » C'est à cette époque q u'il 

découvre l'A.P.M.E.P. L'APMEP regroupe les professeurs de mathématiques de l'enseignement  

primaire et maternel à l'université. Elle s'intéresse à toutes les problématiques de 

l'enseignement. Elle est particulièrement attachée à un enseignement qui permette dès le plus 

jeune âge, l'égalité des chances dans les parcours scolaires. Eric Barbazo  s'engage auprès de 

l'association  et est élu pré sident en 2009.   

Depuis, il défend, avec les adhé rents, un ensei gnement mathé matique de qua lité : « Il fau t 

permettre aux élèves inté ressés d'aller le plus loin pos sible, tout en main te nant un enseigne-

ment de maths pour tous. Les mathé matiques sont pré sentes dans la vie quoti dienne. Elles ont 

une uti lité sociale et intel lectuelle, j'en suis con vaincu ! » 
 

 
 

Edwige Godlewski 

Professeur ¨  lõUPMC, vice pr®sidente enseignement de la SMAI 

Edwige Gollewski est Professeur à l'Université Pierre et Marie Curie depuis 2011  et est 

directrice adjointe du L aboratoire Jacques -Louis Lions (UPMC) depuis 2004 . Elle est 

responsable de la spécialité Ingénierie mathématique de la mention Mathématiques et 

applications du Master Sciences et Technologie de lõUPMC depuis 2004. Vice-présidente 

enseignement de la S MAI  (D®l®gu®e ¨ lõenseignement depuis janvier 2008),  elle est membre 

du bureau de la S MAI  (depuis juin 2008) . Enfin, elle est c hargée de mission à AMIES (Agence 

pour les mathématiques en interaction avec l'entreprise et la société).  

« Si je n'ai pas d'engagement explicite dans les questions dõouverture sociale, je les pratique 

au quotidien en tant que responsable d'une spécialité de Master qualifiée de professionnelle. 

Les étudiants qui s'inscrivent à ce master sont d'origine sociale très variée. Plusieurs ont du 

travailler pendant leurs études. Or c'est pratiqu ement impossible de réussir le M2 dans ces 

conditions.  

Par ailleurs, j'ai eu l'occasion de participer à quelques interventions ponctuelles : accueil (un 

jour) au Laboratoire d'élèves de 3e, de divers collèges (en stage dans les laboratoires de 

maths), exp osé à Sciences Académie pendant les vacances de Pâques, intervention le 8  

mars dans deux lycées de Seine Saint -Denis, et je participe depuis quelques années au salon 

de l'éducation.  » 
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Charles Torossian  

I nspecteur général de l'Education Nationale en mathématiques  
 

Originaire de la Loire, Charles Torossian a été chercheur au CNRS et a écrit différents 

articles, dont un récemment accepté aux Annals of Mathematics. Il travaille en analyse 

harmonique sur  les espaces symétriques Il est actuellement inspec teur g®n®ral de lõEducation 

et prés ident du jury de lõagr®gation. Il est actif également pour les olympiades et les liaisons 

sup. 

Ses parents sont encore commerçants, sa mère tient un magasin et son père vend sur les 

marchés dans les campagnes de la Loire et de la Saône et Loire.  

Son action principale en lien avec lõ®galit® des chances est la promotion du programme  

MathC2+.  Ce dernier vise à conquérir de nouveaux territoires dans le processus de formation 

de scientifiques en proposant à un public ciblé de s stages de mathématiques dans un centre 

universitair e. Cette reconquête qui se veut  ¨ la fois g®ographique et qualitative, sõoriente vers 

les filles de toutes classes sociales, les enfants issus de lõimmigration r®cente, mais surtout 

vers les enfants des classes sociales dans lesquelles la science nõest pas traditionnellement 

(ou pas encore, voire pas assez) un choix dõorientation. 
 

 
 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 10 

LA PAROLE A é       

Antoine Bodin  

IREM Aix - Marseille. Table ronde égalité des chances  : mythe ou réalité  ? 
Quelques données  

De la sixième aux CPGE :  

évolution des origines sociales (en %)  

 
 

 

 
 

Inégalités accès diplôme Mathématiques Sciences et Technologies  
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Francois Dubet  

Professeur à  l'Université Bordeaux Segalen, Directeur d'études à l'EHESS  
  

I) Actualisation de la thèse de Bourdieu  : Quel déterminisme social dans 

les études supérieures aujourd'hui ? Quelles différences entres les 

matières et les filières?  

 

L'apport essentiel de Bourdieu et de quelques autres sociologues de la même période, c'est 

d'avoir démontré que les facteurs culturels (le niveau culturel des familles) jouent un rôle 

décisif dans la réussite scolaire alors que l'on croyait que la fortune et les "dons" étaient 

déterminants. Ce constat vaut toujours, mieux vaut êtr e fil de professeur "modeste" que de 

commerçant "riche" pour réussir à l'école. Ceci dit ce modèle est devenu trop simple car le 

"capital culturel" des familles ne suffit pas  : il faut aussi que les familles fassent les bons 

choix des établissements et des  filières, qu'elles se mobilisent pour le succès scolaire.... En 

définitive, la carrière scolaire est déterminée par l'agrégation de petit es inégalités dont 

aucune n'est décisive mais qui finissent par s'accumuler pour créer de grands écarts. Bien 

sûr, tou t ce raisonnement est fondé sur des moyennes et n'explique guère les écarts 

interindividuels au sein d'un même ensemble de conditions sociales. Dans la mesure où l'école 

se voit attribuer la capacité légitime de hiérarchiser les individus en fonction de le ur mérite, 

tout ou presque tout ce qui s'enseigne à l'école est utilisé pour faire des différences. On a 

longtemps cru que les mathématiques étaient préservées en raison de leur distance au x 

normes sociales, mais en fait, il suffit que les mathématiques jo uent un rôle décisif dans la 

sélection scolaire pour que les inégalités sociales s'en saisissent. Tout ce que touche l'école 

devient enjeu de classement et dès lors, les mieux placés gagnent  ; il s gagnent d'autant plus 

qu'ils commencent la compétition préc ocement, connaissent les règles secrètes... Si demain, la 

course à pied remplace les mathématiques il n'est pas certain que le résultat soit différent, 

et s'il était différent, je fais le pari que l'on abandonnerait la course à pied pour une épreuve 

plus "digne" et plus conforme aux intérêts des groupes privilégiés. Le même raisonnement 

vaut pour les filières.  
 

II) Hétérogénéité dans une classe et entre les lycées : Quel impact sur 

l'ouverture sociale ? Comment articuler les différences de niveaux entre 

les élèves ?  

 

L'ouverture de l'école a accru la diversité des élèves dont cependant les enseignants se sont 

toujours plaints. Le regroupement des élèves pa r  niveaux homogènes accentue les inégalités 

et il est particulièrement défavorable aux plus faibles. Le s parents le savent bien quand ils 

choisissent les établissements et les filières. On observe que les pays qui séparent 

précocement les élèves sont plus inégalitaires et ont des élèves en moyenne plus faibles que 

ceux qui les gardent ensemble. Ici, l'enjeu  est pédagogique : sommes-nous capables de 

pratiquer des pédagogies différenciées et diversifiées au sein de la même classe ? Certains 

pays y parviennent, en tout cas jusqu'à l'âge de 16 ans, et ils ont de meilleurs résultats tout 

en étant plus équitables.  La question du niveau est fort complexe. Le flux de la massification a 
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entraîné une élévation du niveau moyens des élèves quand on compare les diverses 

générations. Mais il semble aussi que les écarts se sont creusés. Depuis le milieu des années 

90 qui marque la fin de la massification, il semble que le niveau cesse de monter, voire qu'il 

baisse dans des disciplines comme le français. Plus inquiétant est le nombre d'échecs graves  : 

au terme de l'école élémentaire, près de 25% des élèves ont de grandes diff icultés en lecture 

et on peut imaginer que leur avenir scolaire et professionnel est assez sombre. C'est pour 

cette raison que l'école élémentaire doit être la priorité grâce à des moyens et surtout à la 

formation des maîtres.  
 

III) Ouverture sociale dans  les études supérieures :  Quelles actions sont 

menées, à quels stades, et quelles solutions préconiser pour l'avenir ?  

 

La caractéristique française est le système des grandes écoles ayant un monopole de l'accès à 

l'élite et le recrutement social de ces g randes écoles est particulièrement fermé. Des 

dispositifs spéciaux ont été mis en oeuvre pour créer un peu de diversité. C'est bien et 

n'affaiblira pas le niveau des écoles. Mais il s'agit là dõun tropisme élitiste car l'inégalité la 

plus forte est celle q ui sépare le haut et la base du système scolaire. Et tout devrait être fait 

pour réduire cette distance. C'est une question de justice, mais c'est aussi une question 

vitale: à quoi peut servir une élite brillante quand le quart des élèves sont incapables d e se 

former. La capacité créative et productive d'une société ne repose pas seulement sur la tête 

d'épingle de ses élites.  
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Marie Duru -Bellat  

Sociologue sp®cialiste des questions dõ®ducation, Professeur ¨ lõIEP de Paris 
et chercheur ¨ lõObservatoire Sociologique du Changement  

I) Quel déterminisme social dans les études supérieures aujourd'hui ?  

 

Extraits de « Les causes sociales des inégalités à l'école » (Observatoire des inégalités)  

Marie Duru -Bellat observe des r®gularit®s dans la gen¯se des in®galit®s sociale ¨ lõ®cole. 

« Dès la maternelle, des inégalités sociales sont visibles, particulièrement marquées dans le 

domaine de la logique verbale , mais également significatifs dans les autres dimensions 

cognitives (aisance graphique, structuration spatiale, organisation temporelle). [é] Ensuite, au 

fil de la scolarit®, les apprentissages scolaires rev°tent un caract¯re cumulatif : ce quõon a 

acquis lõann®e ant®rieure constitue le meilleur pr®dicteur des acquis manifest®s en fin 

dõann®e. Comme ces acquis ant®rieurs ne sont pas sans rapport avec les caract®ristiques 

sociales de lõenfant, ces derni¯res se trouvent en partie "retranscrites" sous forme dõacquis 

scolaires.  [...]  

Au total, même si les écarts sociaux ne se creusent que discrètement, année après année, à 

lõ®cole maternelle et ¨ lõ®cole primaire, une logique dõaccumulation est bien en place. è 

 

ç A ces in®galit®s de r®ussite, viennent sõajouter, à partir du collège, des inégalités tenant 

sp®cifiquement aux choix scolaires (choix dõoptions, choix dõ®tablissements ou choix 

d'orientation). [...]  Les demandes sont marquées par une auto -sélection inégale selon les 

milieux sociaux : quand lõ®l¯ve est tr¯s bon, ou tr¯s faible, les vïux des familles sont 

uniformément ambitieux, ou au contraire modestes ; mais une forte diversité caractérise les 

vïux des ®l¯ves plus moyens, structur®e avant tout par lõorigine sociale. [...] Lõauto-sélection 

dont font m ontre les familles de milieu populaire nõest pas corrig®e, ou tr¯s rarement par les 

conseils de classe, et les in®galit®s sociales incorpor®es dans les demandes sõen trouvent 

entérinées.[...]  

On a pu reconstituer, dans les ann®es 1980, la gen¯se de lõ®cart social dõacc¯s ¨ une classe de 

2nde g®n®rale ou technologique, entre enfants de cadres et enfants dõouvriers. Pr¯s dõun 

cinqui¯me de cet ®cart est d®j¨ pr®sent ¨ lõentr®e en primaire et sõest donc form® auparavant 

; au cours du primaire, cõest environ un cinqui¯me de lõ®cart qui se forme sp®cifiquement ; les 

trois cinqui¯mes de lõ®cart sõaccumulent donc pendant les quatre ann®es du coll¯ge, ce qui 

signale une acc®l®ration dans la gen¯se des in®galit®s sociales. [é]  

Au niveau du lycée, les inégalités de pr ogression se font, année après année, moins marquées, 

et surtout elles sont redoubl®es par les comportements strat®giques de choix dõoption et de 

vïux dõorientation. [é] 

Projets et strat®gies deviennent encore plus importants dans lõenseignement sup®rieur, où  

lõauto-s®lection est omnipr®sente, notamment pour lõacc¯s aux fili¯res s®lectives. [é] Au total, 

les in®galit®s entre enfants, d®j¨ pr®sentes ¨ lõentr®e en maternelle, sõaccumulent de mani¯re 

continue, et ce ph®nom¯ne dõ"incorporation" de lõinfluence de lõorigine sociale dans la valeur 

scolaire, venant sõajouter ¨ une s®lection plus ou moins forte, fait quõ¨ partir du lyc®e et plus 

encore dans lõenseignement sup®rieur, lõorigine sociale cesse dõ°tre associ®e sp®cifiquement ¨ 

la réussite. A ce stade, le s inégalités tenant aux choix jouent de manière exponentielle et la 

différenciation entre filières crée des "micro -milieux" relativement homogènes socialement.  
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Lõorigine sociale est donc ¨ la fois de plus en plus importante (elle clive de plus en plus les 

populations), mais dans le même temps le déroulement des cursus apparaît de plus en plus 

méritocratique.  

 

Lõinfluence des caract®ristiques du contexte scolaire dans la gen¯se des in®galit®s sociales de 

carri¯res est aujourdõhui av®r®e. On sait ainsi  

1. que lõon apprend plus ou moins bien selon les contextes (les ma´tres, les 

établissements) ;  

2.  que les usagers les plus avertis le savent, et quõils cherchent, non sans succ¯s, ¨ faire 

b®n®ficier leur enfant des meilleures conditions dõenseignement,  

3.  que les inégalités sociales de carrières scolaires passent pour une part par ces 

inégalités tenant spécifiquement au contexte.  

[...]On comprend ainsi la relation entre effets de contexte et inégalités sociales : les premiers 

durcissent les secondes parce q ue les élèves les plus favorisés bénéficient des contextes les 

plus efficaces, ne serait -ce que parce quõils contribuent ¨ les rendre plus efficaces du fait 

même de leur agrégation et des réactions à visée adaptative des enseignants. Dès lors, il 

devient d ifficile de dissocier les atouts que les élèves les plus favorisés tirent de leur milieu 

familial et ceux quõils tirent de leur contexte de scolarisation. Lõaction du milieu social sur la 

r®ussite et la carri¯re de lõenfant est donc pour une grande part indirecte, transitant par 

lõacc¯s ¨ un contexte scolaire de qualit® in®gale, et non par des m®canismes individuels de 

type "héritage culturel". Mais le contexte scolaire est lui -même construit par les stratégies 

des acteurs, qui sõav¯rent essentielles dans la création des inégalités de contexte. »  

 

Les stratégies des acteurs  

Au delà des mécanismes relativement bien identifiés, Marie Duru -Bellat s'attache à en 

chercher les causes dans les comportements des acteurs,  soulignant la difficulté de 

distinguer ce qu i relève de l'intériorisation et de l'anticipation face à des choix qui 

apparaissent rationnels. « Les décisions les plus rationnelles incorporent des inégalités « 

subies » (inégalité de réussite, inégalités d'information..) ou des attitudes (préférences, 

rapport au savoir...) qui se sont formées dans des contextes que l'on n'a pas choisis. »  

Concernant les inégalités précoces de réussite, la sociologue rappelle les fortes inégalités 

dans la qualité matérielle et éducative du milieu de vie des enfants, qui ont un effet sur leur 

développement cognitif, aboutissant à de réelles inégalités de compétence (et non une 

"inégale distance" évoquée par Bourdieu).  

 

Par ailleurs, « la position sociale visée pour son enfant est définie par référence à la position 

actuelle de la famille, lõambition ayant un caract¯re fondamentalement relatif. Dans ce cas, 

des familles situées dans des positions inégales vont viser pour leur enfant des positions 

inégales. Ces visées inégales, les familles disposent de ressources inégales p our les faire 

aboutir. Elles sont de plus, dans leurs décisions, inégalement sensibles au risque et au coût 

attachés aux diverses alternatives. [...]  

Parmi les constats qui confortent ce modèle du stratège, il y a celui, régulièrement avéré, de 

lõexistence, aux paliers dõorientation successifs, dõune auto-sélection socialement différenciée 

; celle -ci résulterait de la valeur, inégale selon les milieux sociaux, de paramètres tels que le 

rendement des études (le niveau éducatif "suffisamment rentable" étant i négal selon les 

points de départ), le degré objectif de risque (inégal, dès lors que des inégalités sociales de 
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réussite subsistent) ou encore la sensibilité plus ou moins grande aux coûts encourus dans les 

études envisagées. » 

[é] 

Les inégalités scolaires  sont donc nichées dans la "boucle" de la reproduction sociale, où des 

familles au départ inégales dotent inégalement leurs enfants et visent pour eux des positions 

inégales. » 

Pour Marie Duru -Bellat, prenant modèle sur les Pays -Bas ou la Suède, la démocratisation des 

carrières scolaires passe nécessairement par une réduction des inégalités sociales de niveau 

de vie et de sécurité économique et , « plus que des réformes éducatives, la modification des 

inégalités de vie entre des groupes sociaux qui utilisen t lõ®cole en fonction de strat®gies et 

sur la base de ressources différentes serait un vecteur efficace de démocratisation.  

 

[é]Ce quõil faudrait sp®cifier en pr®alable, mais cette question est rarement pos®e 

explicitement, cõest jusquõo½ lõ®cole se donne pour mission de r®aliser lõ®galit®. Il est clair que 

si les formations pr®parent ¨ des emplois diversifi®s et in®gaux, lõ®cole ne peut ®chapper ¨ 

une fonction de sélection. Mais on serait davantage certain que la méritocratie prévaut en la 

matière si cett e sélection venait se greffer sur un socle partagé par tous, où aucune inégalité 

ne serait tol®r®e . Il reste, on le sait depuis Jencks, que rendre effective lõ®galit® des 

chances dans une soci®t® in®gale est un d®fi, puisque les ®l¯ves abordent lõ®cole avec des 

atouts inégaux qui eux -mêmes découlent des conditions inégales de vie entre les familles. Par 

ailleurs, les visées des familles, face à des positions sociales inégales, sont elles -mêmes 

in®gales (et reproductrices par le jeu des anticipations). Lõ®cole est alors très normalement 

instrumentalis®e par les mieux plac®s. Il ressort que les in®galit®s ¨ lõ®cole sont autant sinon 

plus dépendantes des politiques de réduction des inégalités entre adultes (entre les parents, 

entre les positions professionnell es elles-m°mes) qui passent par dõautres politiques (de 

lõemploi, du logement, de la ville...). En la mati¯re, il convient donc de donner leur place, mais 

rien que leur place, aux politiques scolaires. »  

 

II) H®t®rog®n®it® au sein dõune classe et entre les lycées : Comment 

articuler les différences de niveaux entre les élèves ?  

Extraits de « Les causes sociales des inégalités à l'école » (Observatoire des inégalités)  

 

La fr®quentation dõune classe h®t®rog¯ne a des effets diversifi®s selon le niveau initial des 

®l¯ves : les plus faibles y "gagnent", alors quõ¨ lõinverse, les plus forts y perdent. Mais ce que 

gagnent les faibles est environ deux fois plus important que ce que perdent les forts. Par 

cons®quent, les environnements scolaires vont °tre dõautant plus vecteurs dõin®galit®s quõils 

sont ségrégués (forts ou faibles).  

Les familles (du moins celles dont les enfants sont de bon niveau, qui sont aussi les plus 

influentes dans le milieu scolaire) ont intérêt à ce que leur enfant soit dans une "bonne" 

classe (puisquõon progresse dõautant plus que le niveau de la classe est ®lev®), et ¨ ce que 

lõ®tablissement fasse des classes de niveaux. Ces strat®gies sont conformes aux int®r°ts 

privés des parents de bons élèves, mais elles divergent de ce qui apparaît comme  lõint®r°t 

g®n®ral. Car si lõon prend en compte les acquis scolaires de toute une classe dõ©ge, ce sont les 

classes h®t®rog¯nes qui sõav¯rent les plus "productives", maximisant les progr¯s des plus 

faibles sans obérer proportionnellement les progrès des pl us forts.  
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III) Ouverture sociale dans les études supérieures :  

Extrait de «Le mérite contre la justice » (2009)  

Sans s'opposer aux dispositifs visant à aplanir les difficultés que rencontrent les jeunes de 

certains groupes pour accéder aux grandes écoles , Marie Duru -Bellat souligne les limites des 

processus techniques visant à plus d'égalité des chances.  

« Ces dispositifs et toute la rhétorique qui les promeut reconnaissent de fait que la 

responsabilité individuelle ne suffit pas à expliquer les destinée s des personnes et que seule 

une part des inégalités qui les marquent peut être imputée spécifiquement à des inégalités de 

mérite. Ceci n'est pas anecdotique, et il importe en cela de les promouvoir. Cependant, [...] 

l'engouement actuel pour ces dispositif s de discrimination positive interroge. Car on peut 

craindre que le glissement vers l'équité et l'égalité des chances doive son succès au fait qu'il 

conjugue un objectif de justice sociale fort consensuel et un conservatisme discret sur les 

inégalités tout  cours. [é] De plus, les sociologues montrent ¨ l'envie qu'il est utopique de 

penser que, par des politiques d'égalités des chances, on pourrait produire de l'égalité dans 

un contexte d'inégalités. Comment l'école pourrait -elle neutraliser complètement, ch ez les 

jeunes générations, ces inégalités dont ils héritent de leur milieu social, inégalités sur 

lesquelles ils vont buter ensuite et qu'ils anticipent ?  

[é] Au total, non seulement la lutte contre l'in®galit® des chances ne dispense pas d'une lutte 

contr e les inégalités, mais engager la seconde est la voie privilégiée pour réaliser la première. 

». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 19 

Cyril Demarche  

Maitre de confé rence en mathématiques a l'Université Paris 6 (UPMC).   

 

J'enseigne en pr épa agreg et en Master 1 à l'UPMC. Je participe aux actions des associations 

Tremplin (comme vice -président et comme tuteur a l'occasion), Science ouverte (comme 

trésorier et tuteur) et MATh.en.JEANS (comme chercheur dans un collège).  

Dans le métier de chercheur, on est très peu en  contact avec "la société" et ses problèmes, 

on peut se sentir parfois assez détaché de certaines questions concrètes, de société. Le 

métier d'enseignant est plus intéressant, car en prise  directe avec des jeunes, mais à  

l'un iversité je me suis parfois pos é la question (même dans mon enseignement) : " à quoi je 

sers vraiment ?" Percevoir et être conscient de certains problèmes dans notre système 

éducatif est déjà une bonne chose, mais il me semble important de faire tout ce que l'on peut 

pour agir, pour amél iorer la situation actuelle. C'est ce genre de réflexion qui m'a poussé à 

m'engager sur les questions d'ouverture sociale et d'égalité des chances dans l'éducation. Je 

dois dire que c'est dans ce genre d'action que je me sens le plus utile à d'autres, à la  société, 

davantage que dans mon travail de recherche (qui me passionne, mais qui n'a aucun impact sur 

la société) ou dans mon travail d'enseignant à l'université (qu i m'intéresse également, mais où  

je me sens moins utile).  

Selon moi, tout ce qui est fait par des associations, des bénévoles, sur ces questions 

d'ouverture sociale et d'égalité des chances, est très positif et a un impact certain, mais cela 

devrait théoriquement relever directement de l'éducation nationale et de l'Etat, et non pas 

d'associatio ns et de bénévoles. Je pense que dans un monde parfait, les actions de type 

tutorat,  soutien scolaire,  stimulation scientifique ou initiation à la recherche, devraient être 

proposées et assumées par l'Etat lui -même, en temps que service public. Mais comm e on ne vit 

pas dans ce monde parfait, l'engagement personnel permet de pallier un certains nombres de 

défaut du système éducatif actuel, et c'est ce que j'essaie de faire à ma petite échelle, en 

m'engageant dans diverses associations.  
 

Voyez- vous des facteurs d'inégalités dans l'Education ?  

 

 Je pense qu'il y a déjà des inégalités très tôt, disons en primaire (voire avant), pour 

lesquelles l'environnement familial et social joue un grand rôle. En ce qui concerne plus 

spécifiquement le collège et le lyc ée, je vois plusieurs types d'inégalité :  

*environnement familial : inégalité dans la présence des parents au quotidien, dans 

l'encouragement des parents à faire des études, dans l'expérience de l'éducation que les 

parents ont eu, d ans l'attitude des paren ts vis -à-vis de l'éducation scolaire, présence ou non 

de frères et sïurs dont l'élève doit s'occuper. Plus généralement, les conditions de travail à 

la maison sont très inégalitaires.  

* hétérogénéité (en termes de niveau) dans les classes : cela peut être un point positif, mais 

je pense que c'est contre -productif si cette hétérogénéité  est trop grande.  

* héritage culturel, relation aux études transmises par les parents et l'entourage.  

* inégalité dans l'information en termes d'orientation, par exemple dans les choix de langues 

vivantes, de filières au lycée, de spécialité en TS, et ensuite dans le choix des études 

supérieures (reproduction sociale).  
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* autocensure dans le choix des études supérieures.  

Ces inégalités sont toujours présentes dans le supérieur, et s'ajoute l'inégalité due au coût 

des études : étudiants qui travaillent pour financer leurs études, orientation en fonction du 

coût des études et de leur durée plutôt qu'en fonction des intérêts et qualités de l'étudiant. 

Je n'ai pas assez de recul pour  juger de l'évolution de ces inégalités.  
 

Selon vous, quelles filières supérieures sont les plus (ou moins) égalitaires ?  

 

Sur le principe, la filière scientifique est peut -être plus égalitaire que les filières littéraires 

ou sciences sociales : l'héritage  culturel y est potentiellement moins déterminant. Les 

inégalités dues aux conditions de travail à la maison ou à l'obligation ou non de travailler pour 

financer ses études sont je pense assez indépendantes des filières ( éco, sciences, lettres). 

Je pense qu'en pr épa, le système est égalitaire sur le papier, l'inégalité est forte dans 

l'orientation des jeunes vers la pr épa (pour des raisons de manque d'information, 

d'autocensure, de reproduction sociale), mais da ns les études elles -mêmes en prépa, 

notamment avec l'aide de bourse pour financer un internat, je vois assez peu d'inégalités. 

Pour l'université, je pense que l'inégalité de l'information devant les choix d'orientati on est 

plus importante qu'en pré pa (où l'étudiant n'a pas beaucoup le choix de ses opt ions et de son 

orientation) : la grande liberté de l'étudiant pour s'o rienter et le manque de suivi mè ne à des 

inégalités entre les étudiants bi en inform és et les autres. De mê me que l'inégalité causée par 

l'obligation de travailler pour certai ns (celle-ci n'existe pas en pré pa je pense). 
 

Informations données aux jeunes sur l es études supérieures : y voyez - vous 

des inégalités ?  

 

Oui, mais je pense que cette inégalité diminue. Et l'information proprement dite ne suffit pas 

: rien ne remplace l'expérience de s connaissances (famille, amis, voisins) en termes de vécu de 

l'ens eignement supérieur et de ses débouché s, pour informer l'étudiant et ses parents de la 

réalité des différents types d'études possibles. En outre, mê me si l'information est donnée 

dans le contexte  scolaire, un certain nombre d'élè ves et de parents se font des idées fausses 

de cer taines études (je pense à la prépa, souvent présentée ou ressentie à  tort comme 

beaucoup trop difficile et humainement invivable) et ne connaissent pas les métiers auxquels 

ces formations préparent (je pense notamment au métier d'ingénieur).  
 

Hétérogénéité entre les établissements du secondaire: quelle tendance ? 

Quel impact ?  

 

J'ai du mal  à juger la tendance. Cette hétérogénéité  est forte et je crains qu'elle 

n'augmente. Les dispositifs sélectionnant de bons élèves dans des lycées réputés mauvais 

pour les placer dans de meilleurs lycées ou dans des établissements dits d'excellence a deux 

conséquences assez antagonistes : augmenter les chances de réussite de l'élève en  question, 

et diminuer d'autant le niveau moyen du lycée dont l'élève est extrait.  En ce qui concerne 

l'hétérogénéité au niveau des enseignants, je pense que celle -ci également peut se creuser, 

notamment avec la reforme de la formation des enseignants, o ù les jeunes enseignants 
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débutants ont encore moins d'expérience qu'avant lorsqu'ils sont envoyés dans des lycée s 

difficiles, alors que cette ré forme n'a pas d'impact sur les meilleurs lycées qui bénéficient 

d'enseignants plus expérimentés.  
 

Hétérogénéité  des niveaux à l'intérieur d'une classe dans le secondaire : 

quelles conséquences ? Quelles solutions ?   

 

Une hétérogénéité  mesurée dans une classe est inévitable, et c'est une bonne chose je pense. 

En revanche, dans les lycées difficiles, celle -ci est tro p importante. Elle a pour conséquence 

notamment la diminution des exigences des professeurs, le ralentissement important du 

rythme de travail et de l'avancement dans le programme. Une autre conséquence est 

l'absence d'émulation véritable, voire une incitat ion à travailler moins.  

Pour les solutions cont re une trop grande hétérogé néité, c'est compliqué. On peut imaginer 

essayer de  régler le problème plus tôt, dè s le primaire et le collège, en améliorant ce q ui peut 

l'être pour diminuer l'hétérogénéité  à l'ent rée au lycée. Mais cela ne suffirait pas. Il faut 

certainement revoir l'orien tation et la "sélection" des élè ves. En particulier, il faut changer 

l'image des études courtes et professionnalisantes, et encourager (et mê me contraindre) les 

élèves dont on sai t des le collège qu'ils ne pourront pas suivre une formation générale 

classique, à s'orienter vers des études professionnelles, courtes et appliquées. Je pense qu'il 

y a beaucoup d'élè ves au lycée, en filière S ou ES par exemple, qui n'ont rien à faire l à, et qui 

perdent ensuite de précieuses années à l'université dans des licences inadaptées. Je pense 

qu'il faudrait être beaucoup plus  strict sur la sélection des élè ves dans une filière donnée au 

lycée (et dans les premières années universitaires), et reval oriser en parallèle les filières 

techniques et professionnelles. Et je pense que pour le long terme, il faut éviter de piller les 

lycées difficiles et d'en extraire leurs meilleurs éléments pour les mettre dans de meilleurs 

établissements.  
 

Compétences des élèves dans la matière que vous enseignez.  

 

En maths, à l'université (à partir du M1) :  Je n'ai pas assez de recul pour juger l'évolution. En 

ce qui concerne leurs points faibles, je mettrais certainement le calcul, l'autonomie 

(difficulté s pour se lancer tout seul dans un exercice), le manque de travail personnel. Pour 

les points forts : assiduité, intérê t pour la matière.  
 

D'après vous, quels sont les points forts et points faibles de l'université 

en matière d'enseignements  ? 

 

Points fort s : permettre aux étudiants de travailler pour financer leurs études. Qualité des 

enseignants pour la formation t héorique. Coût des études modéré . Passerelles (de plus en 

plus) vers les grandes écoles (a -t -on des statistiques pour savoir si l'admission en grandes 

écoles via l'université est moins inégalitaire socialement que par les classes préparatoires ?).  

Points faibles : absence de sélection dans les premières années : c'est un point faible, y 

compris pour l'égalité des chances. Problème des débouché s hors de l'enseignement pour la 

filière universitaire classique. Autre point faible : trop peu de suivi des étudiants, qui sont 
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trop libres dans les choix des co urs qu'ils suivent : cela about it à des parcours parfois 

absurdes ou incohérents, avec des trous dans certaines disciplines. Et les étudiants ne sont 

pas égaux devant cette liberté de choix et d'orientation : il y a ceux qui savent, qui sont 

informés par leurs parents ou des gens qui connaissent le système, et les autres, qui font des 

choix de cours e t d'orientation parfois aberrants car un peu aléatoires...  
 

D'après vous,  quels sont les points forts et points faibles des classes 

prépas ?  

 

Points forts : sélection à  l'entrée en prépa. Les concours sont égalitaires a priori. Grosses 

exigences de travai l pour tout le monde.  

Points faibles : autocensure des élèves et des familles mal informé s. Trop d' hétérogénéité  

entre les différentes pr épas : on ne peut pas vraiment parler des prépas en général. Problème 

d'image chez un certain public mal informé.  

 

D'ap rès vous, d'où vient  le recul des vocations scientifiques de s élèves  ? 

 

Les élèves ne connaissent pas certains métiers scientifiques très répandus, comme celui 

d'ingénieur. Trop de bons élèves de lycées difficiles s'orientent vers la médecine et y 

échouent. Il faudrait réussir à donner au métier d'ingénieur l'aura qui entoure le métier de 

médecin dans les familles. Les média ont un rôle également. On ne parle pas de science dans 

les média, sauf pour dire que la prépa c'est inhumain, ou pour souligner les ef fets néfastes de 

la science. Les salaires et les conditions de travail des métiers scientifiques ne font  rêver que 

très peu de jeunes, à  comparer avec d'autres métiers dont on parle davantage et qui offre nt  

des salaires meilleurs (pour ceux qui réussissent) : métiers de l'économie, de la finance, de la 

m®decineé 

Cela ne concerne sans doute pas que les élèves. La science ne passionne peut-être plus autant 

qu'avant, on s'intéresse davantage à la technique, mais les gens n'ont pas envie de devenir 

"technicien".. . 
 

Pourquoi une diminution du nombre d'élèves en spécialité maths et après  le 

bac ?  

 

Les maths ont une réputation de matière difficile, d 'o ù une certaine autocensure. 

Méconnaissance des métiers accessibles apr ès une formation mathématique, sauf pour les 

maths financières et l'enseignement (problème de communication de la part des 

mathématiciens eux -mêmes). Problème du type de maths enseignées au lycée, qui est en 

général peu intéressant et assez diffé rent des mathématiques du supérieur et de la vraie vie.  
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Comment attirer des élèves en sciences, et en maths en particulier ?  

 

Il faut que les mathématiciens (et des professionnels qui utilisent les maths dans leur métier) 

parlent, communiquent avec  des jeunes, racontent leur s expérience s. Des interventions dans 

les collèges et les lycées peuvent permettre de changer l'image des mathématiques : des 

actions comme MATh.en.JEANS sont je pense dans la bonne direction pour stimuler les 

jeunes et les faire rencontrer des chercheurs. Je pense aussi qu'il faudrait re voir la fa çon 

dont les maths sont enseigné s au collège et au lycée (pourquoi pas faire diminuer le rôle 

sélectif des mathématiques pour en faire une matière comme les autres, à laquelle on puisse 

s'intéresser pour une autre raison que la simple réussite à un examen). 
 

Qu'est ce qui serait à améliorer dans la façon dont les maths sont 

 abordées et transmises aux jeunes ?  

 

Je pense qu'il faut trouver un équilibre entre l'apprentissage "scolaire" (parfois un peu 

rébarbatif) d'un certain nombre de connaissances  fondamentales (savoir compter, poser une 

division, dériver, conna ître ses formules de trigo, etc. ) et la stimulation par des moments de 

réflexion sur des sujets moins scolaires, avec des problèmes mathématiques issus de 

questions très naturelles que pourr ait se poser le jeune lui -même, ou de situations plus 

concrètes ou d éjà  rencontrées dans d'autres cours. Il ne s'agit pas de faire du ludique (ou 

alors à petites doses) mais de motiver les notions introduites par des exemples concrets 

plutôt qu'en disant q ue c'est important pour l'examen par exemple. Je pense que c'est 

important que l' élève perçoive que les questions que l'on se pose en mathématiques sont 

toujours motivées soit par un problème concret, souvent non mathématique, soit par une 

question assez élémentaire et naturelle qui pourrait se poser à tout un chacun, et que la 

curiosité nous poussent à étudier ces questions. Si l' élève comprend à la fois l'aspect 

"utilitaire" des mathématiques, notamment en application aux autres sciences, ainsi que la 

beauté intrinsèque et naturelle des mathématiques  "pures", je pense qu'il verra cette matière 

d'un autre oeil.  
 

Pourquoi une telle inégalité homme femme dans les études supérieures en 

maths ?  
 

Je pense qu'il reste une part de "déterminisme social". Dans l'esp rit de beaucoup de gens, les 

maths c'est pour les garçons, m ême de façon inconsciente. Une tradition/mauvaise habitude 

de plusieurs siècles o ù les études supérieures en mathématiques étaient essentiellement 

réservées aux hommes ne peut pas changer du jour au lendemain. Je pense qu'encore 

aujourd'hui les jeunes filles ne sont pas stimulées comme les jeunes garçons vis -à-vis des 

mathématiques, notamment dans leur famille (voire parfois à l'école). Outre cette pression 

sociale, qui je pense est toujours pr ésente (dans l'imaginaire collectif, on voir assez mal une 

femme mathématicienne, alors qu'on voit beaucoup mieux une femme biologiste ou médecin), 

le rôle que l'on fait jouer aux mathématiques comme matière sélective dans la plupart des 

études scientifiques p eut refouler certaines vocations, à cause d'un esprit de compétition qui 

peut être présent dans la façon dont les maths sont enseignées, et qui peut peut -être 

rebuter davantage les filles que les garçons.  
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Thomas Huguet 

Charg® dõ®tudes ¨ la Direction de lõEvaluation de la Prospective et de la 
Performance, Education Nationale  

Les probl®matiques soulev®es par le th¯me de lõouverture sociale dans le sup®rieur m®ritent 

dõ°tre mises en perspective dans un cadre le plus global possible. En effet, des solutions 

envisagées, parce qu'elles ne seraient que trop locales, pourraient ne pas régler les problèmes 

éventuellement engendrés par tout un système éducatif ou, lors de leur mise en oeuvre, créer 

les conditions de l'émergence d'autres problèmes en d'autres lieux. Pa rce quõils agissent en 

amont du supérieur, il semble naturel de prendre en compte les  enseignements primaires et 

secondaires dans un tel cadre.  

 

Le bureau de lõ®valuation des ®l¯ves est une composante de la direction de lõ®valuation, de la 

prospective et de la performance, du minist¯re de lõ®ducation nationale. Il conoit et 

d®veloppe des m®thodes et techniques dõ®valuations pour mettre ¨ disposition des 

responsables du système éducatif des informations rigoureuses et objectives, tant sur 

lõ®volution des connaissances et des compétences des élèves, que sur leur développement 

conatif (Motivation, sentiment dõefficacit® personnelle, int®r°ts scolaires, vie sociale, etc.). 

La vari®t® des ®tudes quõil conduit le place directement en position pour apporter des 

éclairages  utiles à la réflexion :  

- cycle dõ®valuations disciplinaires r®alis®es sur ®chantillons en fin dõ®cole et de coll¯ge 

(CEDRE), repris tous les 6 ans  

- indicateurs annuels  

o indicateur LOLF de maîtrise des compétences du socle commun  

o évaluation des acquis de la langue française et de la numératie des jeunes de 17 ans  

aux journées défense et citoyenneté  

o évaluation exhaustives CE1/CM2/5 ème 

- comparaisons longitudinales  

o suivi dõune cohortes dõ®l¯ves entr®s en 6ème en 2007  

o suivi dõune cohorte dõ®l¯ves entr®s au CP en 2011 

- comparaisons historiques  

o comp®tences des ®l¯ves de CM2 ¨ vingt ans dõintervalle (1987/2007) 

o difficult®s de lecture ¨ lõentr®e en 6¯me depuis dix ans (1997/2007) 

- ®valuation dõexp®rimentations 

o enseignement intégré de s ciences et de technologie (EIST)  

o accompagnement éducatif  

- comparaisons internationales (organisées en cycles)  

o « Progress in International Reading Literacy Study » (PIRLS)  

o « Programme for International Student Assessment » (PISA)  

o « European Survey on Language Competences » (ESLC) 

- chez lõadulte 

o littératie et numératie chez les adultes (IVQ, PIAAC)  

 

En ce qui concerne les math®matiques, le bureau de lõ®valuation des ®l¯ves produit d®sormais 

des r®sultats ¨ un rythme quasi annuel, comme lõindique le tableau ci -dessous. 
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I) Quel déterminisme social dans les études supérieures aujourd'hui ? 

Quelles différences entres les matières et les filières ?  
 

Bien que les filles et les garçons se montrent à égalité dans leurs facultés pour apprendre les 

savoirs scolaires (http://eduscol.education.fr/cid47784/le -cerveau-a-t -il -un-sexe%A0.html ), 

des différences  se manifestent dans le d®roulement de leurs cursus (D®cisions dõorientation), 

dans leurs acquis et leurs rapports à ceux -ci.  

Quelques exemples, qui nous rappellent la nécessité de ne pas induire des résultats 

statistiques  futurs en raison de la conformation des élèves à des discours portés par des 

enseignants informés  sur un état actuel :  

- comme dans tous les pays de lõOCDE, les filles franaises manifestent de meilleures qualités  

en compr®hension de lõ®crit ( http://www.oecd.org/dataoecd/33/5/46624382.pdf , page 7 ). 

- a contrario, pour la première fois depuis que le PISA existe, les garçons français obtiennent  

un score supérieur à celui des filles en cul ture math®matiques, ¨ lõinstar de leurs homologues 

des autres pays  

(http://media.education.gouv.fr/file/2010/99/6/NIMENJVA1023_161996.pdf  , page 4 ). 

- bien quõelles r®ussissent mieux que les garons ¨ lõ®cole, les filles sont peu nombreuses ¨ se 

diriger vers les formations les plus valorisées sur le marché du travail 

(http://eduscol.education.fr/cid47775/ -filles -et -garcons-sur -le-chemin-de-

legalitebrochure.html )  

Le PISA apporte des ®clairages sur les liens quõentretiennent le milieu socio-économique des 

élèves et leurs acquis à 15 ans pour les pays participants. En 2009, année où la compréhension 

de lõ®crit ®tait une majeure dans le cycle, la France nõ®chappe pas ¨ la corr®lation observ®e au 

niveau international ( http://browse.oecdbookshop.org/oecd/pdfs/free/9810082e.pdf , page 

61 ). Des résultats s imilaires étaient observés en 2003 et 2006.  

Les résultats des jeunes de 17 ans aux JDC (ex JAPD) rappellent que les jeunes qui ont le plus 

de difficultés en lecture sont aussi plus nombreux à interrompre leurs études en fin de 

scolarité  obligatoire ( http: //www.education.gouv.fr/cid58761/les -evaluations-en-lecture -

dans-le-cadre -de-lajournee -defense -et -citoyennete.html ).  
 

II) Hétérogénéité dans une classe et entre les lycées : Quel impact sur 

l'ouverture sociale ?  Comment articuler les différences de niveau x entre 

les élèves ? Le niveau baisse - t - il ?  
 

http://media.education.gouv.fr/file/2010/99/6/NIMENJVA1023_161996.pdf
http://eduscol.education.fr/cid47775/-filles-et-garcons-sur-le-chemin-de-legalitebrochure.html
http://eduscol.education.fr/cid47775/-filles-et-garcons-sur-le-chemin-de-legalitebrochure.html
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Sur le territoire national, une hétér ogénéité entre les régions peut  être constatée  sur de 

nombreux aspects, en particulier dans le domaine des acquis des ®l¯ves, tels quõils se 

manifestent au travers de  leur s réussites aux examens  

 ( http://www.education.gouv.fr/cid56332/geographie -ecole.html ).  

Une telle h®t®rog®n®it® des acquis sõobserve ®galement plus localement entre types 

dõ®tablissements scolaires selon quõil sõagisse dõ®tablissements publics en zone dõéducation  

prioritaires, dõ®tablissements publics hors ®ducation prioritaire et dõ®tablissements priv®s 

sous contrat. Le CEDRE mathématique collège 2008 propose un exemple de quantification de 

certaines de  ces différences ( http://www.education.gouv.fr/cid5 3630/les -competences-des-

eleves-enmathematiques- en-fin -de-college.html , page 4 ).  

Un outil de r®gulation de cette h®t®rog®n®it® est la carte scolaire. Une ®tude de lõ®volution 

de celle - ci au cours de ces dernières années a été proposée en janvier 2012 par le CEPREMAP 

(http://www.parisschoolofeconomics.com/grenet -

julien/Rapports/Rapport_FackGrenet2012.pdf ). 

Lõh®t®rog®n®it® multiforme constat®e, ne doit pourtant pas masquer les évolutions du niveau  

dõensemble de la population. 

La comparaison des performances dõ®l¯ves en fin de CM2 en lecture, ®criture et calcul entre 

1987 et  2007 avance lõid®e que sõil y a eu une baisse du niveau dans plusieurs domaines, elle 

tend désormais  ¨ sõinterrompre  

( http://media.education.gouv.fr/file/2008/23/9/NI0838_41239.pdf ). Cette  observation 

est confirmée par le PISA 2009, qui souligne cependant une baisse de niveau des élèves  parmi 

les plus en difficulté. Une t elle baisse a aussi été observée la même année dans le CEDRE 

compétences générales ( http://www.education.gouv.fr/cid53630/les -competences-deseleves-

enmathematiques-en-fin -de-college.html ). 

 

III) Ouverture sociale dans les études supérieures : Quelles actions sont 

menées, à quels stades, et  quelles solutions préconiser pour l'avenir ? 

Comment et sur quoi coordonner les acteurs de  l'ouverture sociale ?  
 

Dans lõhypoth¯se o½ lõouverture sociale serait ¨ construire le plus t¹t possible, en amont du 

sup®rieur, plusieurs actions mises en place par lõinstitution sont ¨ noter : 

- mise en place, à destination des élèves les plus en difficul t®s, dõun accompagnement 

éducatif au primaire et au collège (http://www.education.gouv.fr/cid5677/accompagnement -

educatif.html ) et dõun accompagnement personnalisé dans le cadre de la réforme du lycée (  

http://media.education.gouv.fr/file/2012/96/8/Rappor t -IG -Suivi-de-la-mise-en-oeuvre-de-

lareforme -du-lycee-d-enseignement-general-et -technologique_209968.pdf )  

- inscription dans la loi du socle commun qui fixe les objectifs ¨ atteindre pour lõensemble de 

la population en termes de connaissances, compétences , valeurs et attitudes nécessaires pour  

que chacun réussisse sa scolarité, sa vie d'individu et de futur citoyen 

(http://www.education.gouv.fr/cid2770/le -socle-commun-de-connaissances-et -

decompetences.html ).  
 

A propos des maths é 

http://www.parisschoolofeconomics.com/grenet-julien/Rapports/Rapport_FackGrenet2012.pdf
http://www.parisschoolofeconomics.com/grenet-julien/Rapports/Rapport_FackGrenet2012.pdf
http://www.education.gouv.fr/cid53630/les-competences-deseleves-enmathematiques-en-fin-de-college.html
http://www.education.gouv.fr/cid53630/les-competences-deseleves-enmathematiques-en-fin-de-college.html
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I) Baisse du niveau (technique ) ou évolution des programmes : Quelles 

conséquences sur la  formation et l'ouverture sociale ? Des filières 

pertinentes pour le supérieur ? Des solutions pour  l'ouverture sociale ?  

Au printemps 2009, un projet de programme de mathématiques pour la seconde avait été 

proposé en consultation. Lõune des forces de ce projet ®tait sa prise en compte des acquis de 

la population  des élèves en fin collège. A sa manière il laissait imaginer une meilleure 

continuité des  apprentissages entre le collège et le lycée.  Après quelques semaines et de 

nombreuses réactions, ce projet fut étoffé de manière significative,  au risque dõun 

encyclop®disme que les lyc®ens ne seraient pas pr°ts/nõarriveraient pas ¨ assimiler.  

Par ailleurs, lõexistence dõincoh®rences dans les programmes entre les autres charnières 

rappelle toute lõactualit®  dõune meilleure mise en coh®rences des programmes dõune part, 

entre le primaire et le collège,  dõautre part, entre le coll¯ge et les lyc®es, et entre les lyc®es 

et les supérieurs.  

II) Une matière avec un rappor t affectif particulier (Où les premiers 

apprentissages sont  importants). Une matière qui sélectionne (Mal ? moins 

bien qu'une autre ?) ? Pourquoi si peu de  femmes ?  

Dans le PISA et le CEDRE, les ®l¯ves franais font ®tat dõune forte anxi®t® vis-à-vis des 

math®matiques. Alors quõil est ®tablit que cette anxi®t® est corr®l®e avec des scores aux 

tests moins  ®lev®s, une attention particuli¯re sur le rapport quõentretiennent les ®l¯ves avec 

les mathématiques  semble ¨ prendre en compte pour une am®lioration dõensemble. En outre, 

les constats au niveau international, dõune moindre anxi®t® des garons vis-à-vis des 

math®matiques que les filles ou de celle des ®l¯ves de certains pays par rapport ¨ dõautres, 

donnent ¨ penser quõil est possible de traiter ce probl¯me. 

III) Baisse des vocations chez les étudiants (Spé math s, post bac, capesé) 

Quelques points de r®flexions en ce qui concerne le m®tier dõenseignant : 

- le niveau master est désormais exigé pour les nouveaux enseignants  

(http://www.education.gouv.fr/cid25081/les -nouvelles-conditions -de-

recrutementdespersonnels -enseignants-et -d-education.html ), dans un contexte où les 

mathématiciens avec  un bac +5 peuvent prétendre à une large variété de métiers, y compris 

dans lõinformatique, alors que dans le pass® beaucoup dõ®tudiants ®taient attir®s par les 

salaires dõune ann®e de stage commenc®e apr¯s quatre ann®es dõ®tudes. Un bilan a été 

proposé récemment par la cours des comptes  

(http://www.ccomptes.fr/fr/CC/documents/RPA/Formation_initiale_et_recrutement_enseig

nants.pdf ). 

- contrairement ¨ la plupart des pays de lõOCDE, o½ ils ont augment®, en valeur r®elle, les 

salaires des enseignants français ont baissé au cours de la période 1994 -2009 (  

http://www.oecd.org/dataoecd/38/19/48640628.pdf , page 435 ).  

- en début de ca rrière, les enseignants restent encore plus facilement confrontés à des  

terrains dõenseignements susceptibles de les ®prouver. 

 

Lõenseignement optionnel « Informatique et sciences du numérique » ne constitue -t -il pas une 

occasion dõune attractivit® renouvelée pour un engagement vers des études en mathématiques 

(http://www.epi.asso.fr/revue/docu/d1107a.htm ) ?  

 

http://www.education.gouv.fr/cid25081/les-nouvelles-conditions-de-recrutementdespersonnels-enseignants-et-d-education.html
http://www.education.gouv.fr/cid25081/les-nouvelles-conditions-de-recrutementdespersonnels-enseignants-et-d-education.html
http://www.ccomptes.fr/fr/CC/documents/RPA/Formation_initiale_et_recrutement_enseignants.pdf
http://www.ccomptes.fr/fr/CC/documents/RPA/Formation_initiale_et_recrutement_enseignants.pdf
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Son Thierry LY  

Doctorant et membre de PESU (Programmes pour lõEgalit® Scolaire et 
Universitaire)  ¨ lõENS   

Le rôle des professeurs dans la sous- représentation des filles en sciences  :                                    

le cas de lõENS  Paris. 
 

A lõEcole normale sup®rieure de Paris, les filles ne repr®sentent que 9% des candidats au 

concours MP, contre 56% au concours BCPST ou 64% au concours AL. Ces fortes différences 

de repr®sentation des filles selon les disciplines ne sont ®videmment pas sp®cifiques ¨ lõENS, 

ni m°me ¨ lõenseignement sup®rieur. D¯s le lyc®e, les fili¯res et les s®ries comportent 

dõautant moins de filles que les mati¯res qui y sont enseignées sont considérées socialement 

comme ç masculines è. Si lõon en croit des st®r®otypes largement r®pandus, les garons 

seraient par exemple plus doués que les filles en mathématiques ou dans les disciplines 

technologiques. Ce type dõid®es incite probablement les filles ¨ sõorienter plus spontan®ment 

vers les filières plus littéraires, tandis que les garçons sont poussés à choisir les filières 

scientifiques et techniques. Par ailleurs, ces st®r®otypes sont susceptibles dõinfluencer le 

comportement dõun professeur par rapport ¨ un ®l¯ve en fonction de son genre, en le rendant 

plus ou moins exigeant voire en lõamenant ¨ le discriminer sur les notes. Si cõest le cas, les 

professeurs contribueraient donc à la sous -représentation criante des filles dans les 

professions scientifique s. 
 

Il est difficile de mesurer statistiquement toute forme de discrimination dans les notations 

des professeurs. Comment faire la distinction entre ce qui rel¯ve dõune discrimination et ce 

qui rel¯ve dõune diff®rence de niveau entre filles et garçons ? La recherche statistique et 

économétrique sur les discriminations se confronte depuis longtemps à ce problème 

dõidentification. Dans un travail de recherche récent mené avec Thomas Breda 1 nous le 

résolvons dans le cas des candidats admissibles aux concours dõentr®e ¨ lõENS de Paris. En 

utilisant les résultats écrits (anonymes par définition) et oraux (où le sexe du candidat est « 

révélé ») dans les différentes matières passées par le même candidat, nous montrons un 

phénomène inverse de celui prédit par les stéréotypes. Les professeurs discriminent 

positivement les filles dans les mati¯res les plus ç masculines è tandis quõils les discriminent 

négativement dans les matières les plus « féminines ». Ce résultat est autant valable entre les 

différents concours (discrimination positive des filles dans les concours « masculins », et 

vice-versa) quõau sein dõun m°me concours entre les diff®rentes ®preuves pass®es par un 

même candidat. En définitive, cette discrimination positive permet  de réduire légèrement les 

écarts de représentation entre filles et garçons au sein de chaque filière, bien que de 

manière quasi-anecdotique compte tenu ¨ lõampleur de ceux-ci. 

Si son ampleur est faible, lõexistence m°me de ce phénomène reste inattendue e t  

particuli¯rement int®ressante. Comment lõinterpr®ter? Les donn®es ne nous permettent pas 

de trancher avec certitude sur les diff®rents m®canismes possiblement ¨ lõïuvre. A 

lõ®vidence, il ne sõagit pas l¨ dõune politique active de lõ®tablissement en faveur dõun meilleur 

®quilibre entre filles et garons au sein des fili¯res. Le principe dõ®quit® face au concours est 

                                            
1 Breda T., Ly S.T., 2012, « Do professors really perpetuate the gender gap in science? Evidence from a natural 

experiment in a  French higher education institution. », PSE Working Paper n°2012-13, March. 
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clairement affich® par lõENS comme par les autres Grandes Ecoles. Seuls les jurys du 

concours MP semblent affirmer dans certains rapports quõils favorisent volontairement les 

candidates admissibles. Cette affirmation ne peut n®anmoins expliquer lõensemble du 

ph®nom¯ne. Comment comprendre alors que les diff®rents jurys dõun m°me concours ne 

discriminent pas dans le même sens, quelque soit leur dis cipline ? A lõ®vidence, des 

m®canismes non concert®s et potentiellement plus inconscients sont ici ¨ lõïuvre. Une 

première possibilité serait que les professeurs présentent une sorte de « préférence pour la 

diversité » variable selon la discipline. Fréquen tant dans leur champ académique relativement 

peu de personnes du sexe minoritaire, ils seraient de meilleure composition face à celles -ci. 

Ceci pourrait dõautant plus se comprendre dans le cas du concours de lõENS, dans la mesure o½ 

les candidats admis à l õENS sont destin®s en majorit® ¨ devenir enseignant-chercheurs et 

représentent par conséquent de potentiels futurs collègues. Une deuxième possibilité serait 

que les professeurs ne noteraient pas les étudiants uniquement selon la performance à 

lõ®preuve, mais en tenant compte ®galement du m®rite relatif du candidat. Par exemple, sõil 

pense que les filles sont en moyenne moins douées que les garçons en philosophie, un 

professeur pourrait consid®rer quõune fille a su faire preuve de plus de pers®v®rance et de 

travail pour atteindre un niveau ®quivalent ¨ un garon. Or, les concours dõentr®e ¨ lõENS ne se 

r®sument pas ¨ lõ®valuation du niveau dõun ®tudiant lors dõun examen : il sõagit ®galement de 

choisir quels étudiants on souhaite recruter dans son établissem ent. Il ne paraît pas 

incohérent dans un tel cas de valoriser des qualités précieuses sur le long terme telles que la 

persévérance et la capacité à fournir des efforts qui finissent par payer. Attention 

néanmoins à ne pas sur-interpréter les résultats de c ette étude. On ne peut pas conclure de 

nos résultats que les professeurs des disciplines « masculines » ont une préférence absolue 

pour les filles. Nous montrons seulement quõils tendent ¨ favoriser un groupe tr¯s particulier 

tel que les filles admissibles  au concours MP par exemple. Sõils faisaient face ¨ un groupe 

compos® dõautant de filles que de garons, il est fort probable quõils se comporteraient 

diff®remment. La principale leon de cette ®tude est que lõexistence de st®r®otypes ne 

permet pas de préd ire mécaniquement le comportement des enseignants et professeurs. 

Indépendamment des croyances sur la population générale des filles, les professeurs font 

souvent face à des petits groupes spécifiques par leur composition et leur histoire, 

influençant le j ugement des enseignants dans des directions souvent contradictoires.    

    

Ce travail confirme que les notes obtenues par un candidat aux concours dõentr®e ¨ lõENS, et 

a fortiori  aux Grandes Ecoles, ne dépendent pas seulement de sa performance, mais sont 

influencées par des facteurs individuels (e.g. son sexe ou son parcours antérieur) et collectifs 

(e.g. la proportion de candidats du m°me sexe). Toute ®valuation de la productivit® dõun 

individu est en partie subjective selon la personne qui la mesure, et la productivité « scolaire 

è nõ®chappe pas ¨ ce principe. Il nõy faut pas n®cessairement y voir un probl¯me, dans la 

mesure o½ la qualit® de la performance ¨ lõinstant t ne garantit pas seule la qualit® du 

candidat. Il peut être totalement légitime, tout e n restant dans lõid®e de s®lectionner les 

®l¯ves les plus ç m®ritants è aux concours, de prendre en compte dõautres qualit®s telles que 

la pers®v®rance ou le fait dõavoir surmont® un certain nombre dõobstacles tout au long de son 

parcours. Cette étude mont re que les professeurs accordent déjà une certaine attention, 

consciemment ou non, à ces dimensions. Elle ouvre par là des pistes de réflexion pour faire 

®voluer la d®finition du type de ç m®rite è quõon souhaite mesurer, valoriser dõautres types de 

qualit®s et atteindre ainsi plus dõ®galit® sans remettre en question le principe dõ®quit® face 

aux concours. 
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Livio Riboli Sasco  

Postdoctorant en biologie ¨ lõINSERM, vice pr®sident et cofondateur de 
lõassociation Paris Montagne 

1/ Lõexp®rience Paris Montagne et les jeunes  

 

Lõassociation Paris Montagne est une extraordinaire aventure. Nous avons vu que nous 

pouvions proposer un environnement de challenge intellectuel à des jeunes curieux, motivés, 

mais pas nécessairement talentueux sur le plan scolaire et parfois avec de réelles difficultés, 

notamment sur le plan linguistique. Cet environnement renforce une confiance en soi et incite 

à prolonger des études. Néanmoins nous avons également vu que les études disponibles à ce 

jours ne sont pas bâties de façon à s'appuy er sur la motivation de cette jeunesse, étant 

conçue autour de compétences linguistiques, culturelles, de capacité de travail, et 

d'abnégation du plaisir auxquelles ces jeunes ne savent pas et ne doivent pas se plier.  

Paris Montagne ce sont aussi d'énormes  difficultés, car nous avons fait le choix d'un axe 

politique fort, celui de l'empowerment citoyen via la découverte de la recherche scientifique, 

plutôt que l'incitation aux études supérieure en soit. Cela ne facilite pas l'intégration dans les 

institutio ns existantes, cela demande un engagement puissant ainsi qu'une maîtrise dans les 

détails du positionnement et des activités,  ce qui limite fortement le nombre des engagés / 

indignés qui se battent à nos côtés.  

Aussi, le choix d'une structure à la gouvern ance partagée avec le public, unique en son genre, 

est un challenge que nous continuons à mener. Impliquer des "jeunes issus de milieux 

défavorisés" dans la gouvernance d'une structure qui s'adresse à eux -mêmes exige de 

parcourir un chemin tortueux en term e de positionnement, de reconnaissance d'enjeux 

sociaux et identitaires.  

 

2/Les inégalités ou barrages qui freinent les catégories moins favorisées.  

 

Nous attendons des choses des jeunes défavorisés avec "nos catégories de  pensée et de 

réussite sociale".  Je ne doute pas que nous soyons tous conscients de cela, mais pour autant 

créer les conditions pour que ces populations expriment leur propre schéma d'épanouissement 

social n'a rien de facile à faire. L'enjeu est d'ouvrir leur possible sans les canaliser dans les 

voies que nous avons nous même suivies. 

En ce sens, je suis assez défavorable au fait d'inciter les jeunes de milieux défavorisés à 

rejoindre les grandes écoles. Celles -ci sont trop souvent écrasantes par les normes socio -

culturelles qu'elles impo sent. Je suis en faveur de la ré -intégration des grandes écoles dans 

de grands pôles universitaires, et surtout pour la réintégration des prépas dans les 

universités. L'université par sa définition, son image et sa culture, autorise l'épanouissement 

de chacun avec une plus grande tolérance vis -à-vis de la diversité socio -culturelle que les 

prépas. 
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3/   Pourquoi si peu d'étudiants en sciences, comment les motiver ?  

 

Le discours sur le défaut de motivation est une voie sans -issue. D'une part, la science doit se 

regarder dans un miroir et admettre que les conditions de travail, de rémunération ou encore 

le trop long délai que subissent les jeunes travailleurs de la science avant d'acquérir une 

réelle autonomie vis -à-vis de leur hiérarchie, détournent des p ersonnes talentueuses de la 

science et des études qui y mènent.  

D'autre part il serait nécessaire de changer le regard sur la science que donne la formation 

au lycée, en prépa et dans les grandes écoles. La science est -elle vue comme une aventure 

collectiv e, intrinsèquement sociale? La science est -elle vue comme un défi intellectuel? 

Comme un outil puissant pour répondre à de grand enjeux sociaux, technologiques, humains? 

Quant à l'école, valorise -t -elle les aventures collectives? La mise en pratique des sa voirs pour 

la communauté ? les défis intellectuels? Trop peu. Heureusement des enseignants ouvrent des 

brèches, dans et hors de l'école. Cela donne espoir. Néanmoins, à quelques exceptions près, le 

système des classes préparatoire n'encourage pas les bribe s de goût d'aventure humaine et 

intellectuelle qui peuvent exister chez des lycéens et que de courageux enseignants ont réussi 

à mettre en place et soutenir. C'est pourquoi je pense que résoudre ces enjeux demande de 

repenser de façon radicale les première s années post-bac. Cela demande aussi de repenser le 

travail politique à faire pour relever les conditions de vie des populations défavorisées, en 

évitant la méprise qui serait de croire que l'école est la solution, ou même la solution 

principale.  
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Olivier Rollot  

Auteur de « La Génération Y »  

Des jeunes plus ®gaux que dõautres ? 
 

Si les jeunes des années 2010 possèdent tous en commun les même codes sociaux ð addiction 

¨ lõInternet, passion pour la t®l® r®alit®, affirmation du moi - , ils nõen sont pas moins 

diff®rents socialement. Quoi de commun en effet entre cet ®l¯ve dõune famille bourgeoise ou 

dõenseignants, ç matern® è depuis tout petit, et cet enfant de banlieue ®lev® par une famille 

peu informée et qui ne bénéficie pas d e sa propre chambre pour travailler ? A ce dernier, il 

faut une volont® souvent hercul®enne pour sõimposer. Et lõ®chec scolaire est souvent ¨ la cl®. 

Chaque année, ils sont de plus en plus nombreux à rester sur le carreau.  

Entre juin et octobre 2011, le mi nistre de l'Education nationale, Luc Chatel, comptabilisait 

plus de 220 000 élèves sortis du système éducatif sans diplôme, soit 5% des plus de 16 ans 

scolaris®s dans les lyc®es. Cet ®chec est dõautant plus tragique que, si la France a la capacit® 

de forme r chaque ann®e dans lõenseignement sup®rieur environ 100 000 jeunes qui vont tr¯s 

bien profiter du syst¯me  dont 30 000 qui en serons lõ®lite et sõint®greront parfaitement dans 

le monde entier , elle se montre incapable de former suffisamment de cadres moy ens. 

Lõ®conomie en souffre, les jeunes en souffrent, lõ®cole en souffre, et rien ne semble bouger. 
 

Un système inégalitaire  

 

« En France, l'iniquité du système éducatif est tragique. » Bernard Hugonnier, directeur 

adjoint à la direction de l'Education de l 'OCDE, nõy est pas all® de main morte en pr®sentant, 

d®but septembre 2010, les r®sultats de lõenqu°te annuelle que m¯ne lõorganisation 

internationale sur lõ®ducation. Il r®sumait la question ainsi : ç Sur 34 pays de l'OCDE, la 

France se classe à l'avant -dernière place. Le déterminisme social est extraordinairement fort 

en France, notre système éducatif ne s'améliore pas et ceux qui en pâtissent le plus, ce sont 

les pauvres ». 

Car il nõest pas facile dõint®grer une grande ®cole ou une fili¯re dõexcellence universitaire 

quand on nõen poss¯de pas les codes. Le r®sultat : une mixit® sociale en baisse depuis vingt 

ans2. Les chiffres de lõObservatoire de la vie ®tudiante (OVE)3 sur la part des enfants de « 

cadres et professions  intellectuelles supérieures » dans l es différentes filières sont sans 

appel : ils trustent 52% des places en man agement et 49% en santé, les deux filières les plus 

difficiles dõacc¯s pour les ®l¯ves issus de familles modestes, alors quõils ne repr®sentent que 

8,8% de la population active.  

Si les grandes écoles sont souvent stigmatisées, il ne faut pas oublier, comme le rappelait un 

rapport sénatorial de 2007 intitulé « Diversité sociale dans les classes préparatoires aux 

grandes ®coles : mettre fin ¨ une forme de "d®lit d'initi®" è quõelles ç ne sont pas un "îlot" 

dõin®galit® sociale dans un paysage ®ducatif parfaitement d®mocratique : elles arrivent en fin 

                                            
2 Pour plus dôinformations, voir le site de lôObservatoire des in®galit®s : www.inegalites.fr 
3 Dans son édition 2011 de son « Observatoire de la vie étudiante » consultable sur www.ove-national.education.fr 

http://www.inegalites.fr/
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dõun processus de "tri social" 4 qui agit et se renforce tout au long du parcours scolaire, de la 

maternelle ¨ lõacc¯s au baccalaur®at. è 

Beaucoup dõinitiatives pour r®nover le syst¯me 

 

Partant de ce constat dõune trop grande in®galit® dõacc¯s aux pr®pas et aux grandes ®coles, le 

minist¯re de lõEnseignement sup®rieur sõest fix® comme objectif 30% dõ®l¯ves boursiers dans 

les grandes ®coles dõici à 2012. Parmi les grande écoles de management, particulièrement 

ferm®es aux jeunes issus de familles modestes, lõESSEC a ®t® pionni¯re avec son op®ration ç 

Une grande école, pourquoi pas moi ? ». Aujourd'hui, la plupart des initiatives visant à amener 

plus de jeunes issus de quartiers défavorisés dans les grandes écoles sont labellisées Cordées 

de la réussite.  

Lõimportant est alors souvent de donner des informations et de conforter des ambitions trop 

souvent contenues. Fabrice Hervieu -Wane, lõun des trois auteurs du livre Une grande école, 
pourquoi pas moi ? Le droit au mérite 5, y insiste : ç Il nõy pas de d®terminisme social ni de 

fatalit® des parcours scolaires pour peu quõon sõint®resse de pr¯s ¨ des jeunes qui ont 12/13 

de moyenne et auquel on peut donner acc¯s ¨ un parcours dõexcellence quand ils se destinaient 

juste à un BEP métiers de la comptabilité ».  

La cr®ation des ç Entretiens de lõexcellence è r®pond ¨ ce besoin dõinformation des plus 

modestes. « Nous accueillons chaque année 6 000 jeunes de  la 3e jusquõ¨ la terminale dans des 

lieux dõ®tudes prestigieux, comme Sciences-Po à Paris ou la fac de médecine de Marseille, 

pour leur pr®senter des fili¯res vers lesquelles ils nõoseraient pas dõeux-m°mes sõorienter è, 

explique Papõ Amadou Ngom, vice-pr ésident du club XXIe siècle 6 et promoteur des « 

Entretiens de lõexcellence è, qui insiste encore : ç Quand les parents accompagnent les jeunes 

aux entretiens, on sait que la moitié du chemin est déjà faite. Ensuite, nos volontaires tuteurs 

vont accompagner ces jeunes tout au long de leur parcours pour les conseiller et raviver chez 

eux la flamme des ®tudes. Il ne faut pas que quelquõun puisse se dire un jour : "Si je lõavais su, 

je lõaurais fait". è 
 
  
 
 
 
 

 
 

 

 
 

                                            
4 Lôouvrage de r®f®rence sur le sujet est de Christian Baudelot et Roger Establet, Lô®litisme r®publicain. Lô®cole 

franaise ¨ lô®preuve des comparaisons internationales, Seuil, 2009. A lire également de Didier Desponds, Pour en finir 
avec lô®galit® des chances, Atlante, 2011. 
5 Chantal Dardelet, Fabrice Hervieu-Wane et Thierry Sibieude, Une grande école, pourquoi pas moi ? Le droit au mérite, 

Armand Colin, 2011. 
6 http://www.21eme-siecle.org 
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ET POUR LES MATHSé 
 
 

Aline Bonami 

Professeur à  lõuniversit® dõOrl®ans,  membre du CA de la Soci®t® 
Mathématique de France  
 

Entre actions grand public et enseignement  : initiatives relatives à 

lõouverture sociale 

 

Le souci dõouverture sociale du milieu ®tudiant et acad®mique (exprim® en des termes 

variables suivant les époques) a été constant au sein de la communauté mathématique. Est 

toutefois beaucoup plus r®cent le constat que lõorganisation actuelle du syst¯me scolaire ¨ 

lõint®rieur de la soci®t® franaise ne permet plus quõune proportion significative  dõ®tudiants 

issus de milieux défavorisés accède aux diplômes scientifiques élevés. Ce constat, qui touche 

aussi bien la proportion de filles, a conduit récemment au développement de nombreuses 

initiatives à destination  des lycéen -ne-s, dans le souci de les attirer vers des études 

scientifiques. Des initiatives publiques (internats dõexcellence par exemple) ou venant 

dõ®tablissements prestigieux (lyc®e Henri IV, Sciences Po,é) vont dans le m°me sens.  Les 

écoles de la deuxième chance, présentes sur l'e nsemble du territoire, peuvent donner un 

cadre adapté aux initiatives qui portent plus spécifiquement sur les mathématiques et les 

sciences de base. Pour les math®matiques, lõinitiative Hippocampe-Math répond à ce problème 

dõattirer vers les math®matiques un public varié de lycéens 7. Dõautres initiatives se 

d®veloppent ¨ Lille, Orl®ans, Paris 13, é, parall¯lement ¨ celles dont il est plus sp®cifiquement 

question aujourdõhui.  Un appel dõoffres du Grand Emprunt portait sp®cifiquement sur de 

telles initiative s. 

Rappelons que la communaut® math®matique est dot®e dõoutils sp®cifiques relatifs ¨ ces 

questions avec Animath dõune part, lõassociation Femmes et Maths dõautre part pour les 

problèmes liés à la parité. La Société Mathématique de France est partenaire de  ces 

associations, ainsi que du projet CapõMaths, financ® dans le cadre du Grand Emprunt. La 

Gazette des Mathématiciens accueille informations et débats 8. 

La SMF est donc tr¯s pr®sente sur ces questions au travers de ses partenariats. Il nõy a pas 

lieu, au sein de la SMF, de dupliquer ce que font ses partenaires.  Mais la SMF peut organiser 

des d®bats et faire circuler lõinformation, ce quõelle a fait en 2011 pendant ses journ®es 

annuelles. La table ronde « Egalité des chances  : mythe ou réalité  ? », organisée à Marseille 

par Christian Mauduit,   a donn® lõoccasion aux math®maticiens de sõinformer et d®battre. Un 

compte-rendu figure dans la Gazette. Le plus simple est de sõy reporter9. On y trouve en 

                                            
7 Voir le numéro de janvier 2011 de la Gazette des Mathématiciens. 

8
 hƴ ǇŜǳǘ ǘǊƻǳǾŜǊ Řŀƴǎ ƭŀ DŀȊŜǘǘŜ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ŎƻƴǘǊƛōǳǘƛƻƴǎ ŘŜ aŀǊǘƛƴ !ƴŘƭŜǊ ǎǳǊ /ŀǇΩaŀǘƘ : voir la Gazette de janvier 

2012 par exemple. 

9 http:// smf4.emath.fr/Publications/Gazette/2011/130/smf_gazette_130_98-102.pdf 
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particulier des chiffres tout à fait éloquents qui y ont ét é présentés par Antoine Bodin 

(IREM de Marseille et Écoles de la Deuxième Chance).  

La SMF peut aussi encourager aussi les initiatives dans ce domaine au travers des prix qu'elle 

décerne  : prix d'Alembert  et prix Anatole Decerf  (il y a eu par exemple parmi les lauréats 

l'association Math en Jeans) 10. 

 

Comme préalable à tout débat sur ces questions, voici quelques mises en garde, le rôle de la 

SMF étant, justement, de faire preuve de recul par rapport aux acteurs sur le terrain  : 

 

- Sur ces sujets chacun a ses expériences, témoignages, anecdotes. Il y a lieu de les 

d®passer et de sõappuyer sur des donn®es collect®es avec quelque garantie 

scientifique. Il faut faire confiance aux associations et organismes qui ont de 

lõexp®rience en la matière.  

- Faire attention aux effets pervers : ne pas oublier que lõid®al serait que lõ®cole suffise 

¨ remplir ses missions. A vouloir remplacer lõaction dõun milieu social culturellement 

favoris® on risque dõacter le fait que lõ®cole ne joue plus ce r¹le. Il y a un juste milieu à 

trouver.  

- La spécificité française de dualité du système universitaire entre grandes écoles et 

universités peut difficilement être considérée comme un atout pour la mobilité sociale 

ou la visibilité et rend impossible toute compar aison internationale. Lõid®e dõune 

évolution vers un autre système entraîne immédiatement toutes sortes de réactions 

passionn®es et demanderait une volont® politique qui est hors dõatteinte pour la SMF. 

Il est toutefois raisonnable de suggérer passerelles et coopérations 11 et de veiller à ce 

que les dispositifs mis en place par les grandes écoles et les universités le soient dans 

cet esprit de coop®ration, et non au profit dõun syst¯me par rapport ¨ lõautre. Toute 

comparaison doit s'appuyer sur des statistiq ues précises quant à la situation réelle et 

son évolution récente.  

- Dans lõarticulation ç actions grand public  » et «  enseignement », on est confronté à la 

place de la vulgarisation dans (ou ¨ c¹t® de) lõenseignement de math®matiques. Alors 

que les autres sciences cherchent ¨ s®duire au travers dõactions telles que ç la main à 

la pâte  è, les cours de math®matiques sõinscrivent dans une certaine continuit® avec 

lõenseignement traditionnel, m°me si  niveau et contenu sont eux aussi lõobjet de 

débats.  Pourtant, depuis un petit nombre dõann®es, divers ateliers proposent aux 

élèves des activités qui leur permettent à la fois de tester leur goût pour les 

mathématiques et de voir à quoi elles peuvent bien servir 12. Peut-être est -ce le moment 

dõun premier bilan pour, à terme, arriver à un certain consensus au sein de la 

communauté mathématique avec mutualisation des outils pédagogiques.  

 

                                                                                                                                                 
 

10http://smf.emath.fr/content/prix-dalembert-et-prix-anatole-decerf 

11 ŎƻƳƳŜ ŎΩŜǎǘ Ŧŀƛǘ ǇŀǊ ŜȄŜƳǇƭŜ Řŀƴǎ ƭŜ ǘŜȄǘŜ ŘƻƴƴŞ Ł  ƭŀ ŎƻƳƳƛǎǎƛƻƴ tƘƛƭƛǇǎ Ŝƴ нллу 

http:// smf.emath.fr/sites/smf.emath.fr/ files/ text_like_files/philip-2008.pdf . 

12
Voir par exemple la contribution de Jean-Pierre Demailly à la table ronde de la SMF. 
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Anne Burban 

Membre du groupe de math®matiques de lõinspection g®n®rale de lõ®ducation 
nationale  

Lõenseignement en classes pr®paratoires  

au service de la réussite de chaque étudiant  

 

La qualité de la formation dispensée aux étudiants de CPGE  et poursuivie ultérieurement dans 

les grandes ®coles, est un des ®l®ments qui ont permis ¨ notre pays de sõengager dans le 

double d®fi de lõentr®e dans la soci®t® de la connaissance et de lõinnovation, tout en 

garantissant à chaque jeune un engagement équitable de la nation dans sa formation, en 

permettant notamment à tous ceux qui en ont les capacités, quelles que soient leurs origines 

sociales ou g®ographiques de sõengager dans la voie exigeante mais prometteuse des CPGE. Cet 

objectif assigné aux CPGE ne saurait cependant être atteint sans répondre à deux exigences 

premières :  

- Une exigence de qualit® qui sõapplique ¨ la transmission des savoirs et des 

compétences scientifiques nécessaires pour former des chercheurs, des professeurs 

et des ingénieurs de haut niveau afin de permettre à notre pays de jouer un rôle de 

tout premier plan dans la compétition de la connaissance.  

- Une exigence dõ®quit®  par la garantie donn®e ¨ tous dõune ®galit® des chances qui 

fonde la  coh®sion de notre r®publique. La politique dõouverture sociale de ces classes, 

mise en ïuvre depuis plusieurs ann®es, a conduit ¨ ce quõaujourdõhui 29 % des 

étudiants des CPGE scientif iques  peuvent b®n®ficier dõune bourse de lõenseignement 

supérieur.  

 

Cette évolution de la typologie des étudiants de CPGE a déjà conduit à promouvoir une 

importante ®volution de lõencadrement p®dagogique en classe pr®paratoire vers un 

accompagnement ciblé et personnalisé. En effet, les étudiants de condition sociale 

défavorisée sont souvent fragiles aux plans scolaires, méthodologique et psychologique. Les 

professeurs qui interviennent en CPGE, notamment parce quõils y assurent la totalit® de 

lõenseignement dõune discipline, poss¯dent une connaissance fine de leurs ®tudiants et ont 

établi avec eux un véritable contrat de confiance réciproque.  

Pour permettre la réussite de chaque étudiant, on peut sans doute aller encore plus loin dans 

ce sens et quelques pistes, déjà explorées, pourraient être généralisées :  

- Lõinstitutionnalisation de diagnostics de lõ®tat initial des connaissances et 

compétences des étudiants.  

- La mise en place de bilans individuels, dõaides personnalis®es (assur®es par le 

professeur ou  des personnes ressource)  

- Lõ®laboration dõoutils dõauto-®valuation et dõauto-formation.  

 

En effet, une r®flexion sur lõ®volution de lõencadrement des ®tudiants de CPGE ne saurait se 

contenter de porter sur sa seule mise en ïuvre. Elle doit aussi sõengager sur les modalit®s de 

son assouplissement progressif (ce que lõon peut appeler le d®s®tayage), indispensable à 

lõacquisition et ¨ lõexercice de lõautonomie dans les apprentissages. La mission de 
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lõenseignement en CPGE doit aujourdõhui doubler un volet traditionnel visant ¨ ç faire 

apprendre » par un volet nouveau et ambitieux  visant à « faire apprendre à apprendre ». Dans 

le cadre de la libert® p®dagogique de lõenseignant, il revient ¨ chacun dõutiliser diverses 

situations dõapprentissages (cours, TD, TP, TIPE, kh¹lles) et divers supports dõ®valuation (¨ 

lõ®crit, ¨ lõoral, ¨ lõoccasion de travaux en groupes, ¨ lõaide des TICé) pour mettre en ïuvre 

cette forme nouvelle dõencadrement p®dagogique.  

 

Au sein de lõenseignement en CPGE, celui des math®matiques joue peut-être un rôle singulier. 

Après avoir été considérée comme la discipline phare de ce t enseignement, elle doit faire 

face aujourdõhui, m°me ¨ ce niveau, ¨ de v®h®mentes critiques. M°me si plus personne 

aujourdõhui ne soutient publiquement lõid®e que le d®veloppement des technologies rend inutile  

lõenseignement des math®matiques, nous rapportons ci -dessous quelques-uns des nombreux 

poncifs anti -math®matiques : ç les math®matiques faussent et r®tr®cissent lõesprit car elles y 

introduisent une rigidit® qui le rend incapable de sõadapter ¨ une r®alit® complexe et 

fluctuante ; les techniques ma th®matiques sont perverses par lõ®conomie de pens®e quõelles 

engendrent, puisquõelles habituent ¨ remplacer la r®flexion par des m®canismes ; les 

math®matiques ®teignent lõimagination ; les math®matiques sont r®serv®es ¨ une ®lite sociale 

et culturelle car  lõaisance dans la pratique de la d®monstration est li®e ¨ une parfaite ma´trise 

de la langueè é Force est en plus de reconna´tre que les caract¯res suppos®s de simplicit® et 

dõobjectivit® de leur ®valuation ont conduit ¨ leur accorder une place excessive en termes de 

s®lection, sous une forme qui se fait dõailleurs bien souvent au d®triment des fillesé 

Ces reproches, quoiquõexcessifs, ne doivent n®anmoins pas °tre pris ¨ la l®g¯re car ils 

repr®sentent un ®l®ment de contexte dans lequel sõeffectue aujourdõhui lõapprentissage de la 

discipline. En particulier, le recours ¨ lõabstraction qui y est une n®cessit® absolue constitue 

aussi un risque majeur, celui dõune perte de sens. Celle-ci ne pourra être évitée que par un 

souci constant de relier les objets mathé matiques aux problèmes qui ont permis de les 

®laborer ou quõils permettent de r®soudre. De m°me, un entra´nement excessif ¨ la r®solution 

dõexercices tr¯s techniques d®nature lõobjectif dõune formation de qualit® ¨ des 

raisonnements de types variés, à la r ®flexion, ¨ la pens®e rationnelle et ¨ la rigueur ainsi quõ¨ 

une bonne acquisition de concepts généraux et transférables.  

Cõest ¨ travers  la r®solution de probl¯mes et la mod®lisation de situations internes ou 

externes à la discipline, que la pratique de s mathématiques en classe préparatoire doit 

d®velopper lõaptitude ¨ prendre des risques, ¨ inventer, ¨ sõadapter ¨ un contexte in®dit, ¨ 

exp®rimenter, ¨ critiquer une m®thode ou un r®sultat, ¨ communiquer ¨ lõaide dõoutils 

pertinents. Mais tout cela demand e du temps, et la qualité de la formation mathématique de 

tous les ®tudiants de CPGE d®pendra aussi dõune red®finition du partage des t©ches entre 

lõenseignement en classes pr®paratoires et ¨ lõint®rieur des ®coles. 

 

Par ailleurs aucun objectif ambitieux a u niveau du développement des compétences énoncées 

ci-dessus ne pourra °tre atteint sans une ®volution forte des modalit®s dõ®valuation, y 

compris au niveau des concours. Dõune part, il faut revoir la forme des sujets dõ®crit qui doit 

devenir plus ouverte afin de valoriser la prise dõinitiative, et lõautonomie des candidats ; 

dõautre part il faut modifier les ®valuations orales pour quõelles permettent de tester de 

nouvelles comp®tences et dõidentifier de nouveaux potentiels. 

 

La prochaine réécriture des pr ogrammes de mathématiques des CPGE est un levier pour 

engager une r®flexion associant lõinstitution, des professeurs enseignant en classes 
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préparatoires et dans les écoles, mais aussi des équipes responsables de ces écoles, des 

universitairesé Cette réflex ion doit permettre de concevoir un enseignement des 

mathématiques bien pensé dans le choix de ses contenus, de ses méthodes et de son 

organisation. Dépassant largement le cadre de la seule préparation aux concours, son ambition 

doit °tre dõassurer ¨ tous les ®tudiants qui sõengagent dans cette voie une formation 

scientifique de qualit® en vue dõune poursuite dõ®tudes sup®rieures de haut niveau et dõune 

insertion professionnelle et sociale réussie dans un monde changeant. Car ce monde exigera 

dõeux, non seulement la qualit® des savoirs quõils auront acquis, mais ®galement des capacit®s ¨ 

sõadapter ¨ des situations dont certaines sont encore inconnues, et ¨ continuer ¨ apprendre et 

à se former tout au long de leur vie.  
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Anne Marie Camper 

Professeur de mathématiques au lycée Romain Rolland à Ivry sur Seine (94)  
 

Professeur de mathématiques depuis 35 ans  dans des établissements secondaires classés en 

zone sensible, conseillère  pédagogique, Anne Marie Camper a participé  à  diff érentes 

missions ¨ la DEPP ainsi quõ¨ différents programmes en lien avec la Science Académie et avec 

Animath.  
 

Quels facteurs d'in®galit®s dans lõ£ducation vous frappent ? 

 

*Difficulté pour les professeurs d'enseigner dans certains collèges à cause des problèmes de 

discipline  et difficulté pour les élèves motivés de suivre à cause de l'ambiance bruyante.  

*Difficulté de recruter des professeurs de mathématiques.  

*Suppression d'heures dans la DHG  : cours regroupant des élèves de différentes séries ou de 

diff érents niveaux. Cette suppression affecte les options et les langues dites rares.  

Je cite à ce propos un collègue de mon lycée. « Notre lycée est assez atypique ; il y règne une 
relative  paix sociale et je suis convaincu que cette proximité avec les élèves  proposée par les 
ateliers et les options y est pour quelque chose  ». 
 

 Informations données aux jeunes sur les études supérieures  : y voyez vous 

des inégalités  ?  

 

Les élèves reçoivent de très nombreuse s informations sur les études supérieures (Co -psy, 

salon de l'éducation, portes ouvertes, forum des anciens élèves sur l'orientation... ) 

Je cite à ce propos un ancien élève de mon lycée (Bac S  : mention TB) qui a fait prépa au lycée 

Saint Louis et qui a intégré Centrale Nantes.  

« En tout cas, je pense que s' il y a une idée à retenir de mon expérience post -bac c'est la 
nécessité de bien prendre connaissance des formations du supérieur et des débouchés 
qu'elles proposent. C'est ce qui manque chez le lycéen lambda et, il faut l'avouer, un peu plus 
dans les lycées de banlieues. Moi je n'étais pas dans le bain quand je suis arrivé au lycée Saint 
Louis alors que certains avaient déjà des objectifs précis. L'environnement joue beaucoup sur 
ce type de choix, ne serait -ce que la formation des proches ou la compétition et l'émulation. 
Si les lycéens se rendaient compte de ce qu'ils pourraient avoir avec un peu d'effort, ils 
seraient plus nombreux à tenter des études dites "difficiles". Il faut aussi les rassurer sur la 
difficulté des études pour qu'ils ne laissent pas to mber au premier obstacle venu : c'est dur, 
certes, mais à part pour quelques spécimens, ça l'est pour tout le monde à un moment ou un 
autre. Enfin, la conjoncture actuelle fait que le marché du travail a une demande trop 
importante pour négliger sa formati on, surtout quand on a décidé de faire des "études 
g®n®rales" comme au lyc®e Romain Rolland. ò 
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Hétérogénéité entre les établissements  du secondaire: quelle tendance ? 

Quel impact ?  

 

Je constate que la mixité sociale a beaucoup diminué dans mon lycée où j 'enseigne depuis 27 

ans. 

Certains parents de la banlieue préfèrent que leurs enfants étudient dans un établissement 

privé.  

Les grands lycées parisiens accueillent les très bons élèves des collèges de banlieue  si bien 

que les classes des lycées de banlieue sont privées de ces élèves qui auraient tiré la classe 

vers le haut ce qui est préjudiciable.  
 

Hétérogénéité des niveaux à l'intérieur d'une classe  dans le secondaire : 

quelles conséquences ? Quelles solutions  ?  
 

Il manque des élèves de très bon niveau. D 'une part, tout faire pour essayer de les attirer 

dans notre lycée et d'autre part, demander aux grands lycées parisiens de nous les laisser.  

Dans certaines classes de seconde les problèmes de discipline du collège se retrouvent car 

certains collégiens y s ont passés alors qu 'ils n'avaient pas le niveau. L es collèges tiennent à 

avoir de bonnes statistiques relativement au passage en lycée.  
 

Compétences des élèves dans la matière que vous enseignez  : évolution, 

points forts, points faibles.  
 

Les lycéens actuels ont perdu environ un an dõenseignement en math®matiques sur leur cursus 

collège et lycée par rapport à leurs aînés  du fait des aménagements successifs des horaires . 
 

D'après vous, quels sont les points forts et points faibles des  classes 

prépas (e t en particulier en terme d'égalité des chances)  ? 
 

Depuis ces dernières années je constate que de plus en plus de lycéens poursuivent leurs 

études supérieures dans des écoles privées. J'y vois plusieurs raisons.  

A Ivry et dans ses environs, se sont instal lées plusieurs écoles privées d'ingénieurs. Leur 

proximité géographique intéresse les étudiants d'Ivry. Les parents ivryens accompagnent 

volontiers leurs enfants aux Portes Ouvertes de ces écoles qui essaient d'attirer les bons 

élèves en leur proposant, su r leurs frais de scolarité, des réductions proportionnelles à la 

mention obtenue au bac. Ces étudiants auraient pu réussir en CPGE. En discutant avec 

certains ils affirment que les études dans ces écoles sont moins stressantes qu'en prépa. Ils 

ne sont pas obligés de «  gratter  » comme en prépa car les profs leur distribuent des 

polycopiés de leur cours.  

D'autres lycéens ont tenu à passer un bac S alors qu'ils n'en avaient manifestement pas les 

capacités. Très souvent ils l'obtiennent avec des notes lamentables dans les disciplines 

scientifiques, d'ailleurs  semblables aux notes qu'ils ont obtenues en term inale tout au long de 

l'année. Leur dossier n'est pas assez bon pour qu'ils soient acceptés en IUT ou en BTS alors 

qu'ils l'auraient certainement été si ces élèves avaient passé un bac technologique. La filière 
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technologique est conseillée à ce type d'élèv e mais ils la refusent ainsi que leur famille. Du 

coup les parents préfèrent emprunter pour inscrire leurs enfants dans des écoles privées. Je 

n'ai pas souvent de nouvelles de cette catégorie de lycéens. Ce n'est pas forcément bon signe 

car les étudiants q ui reviennent voir leurs professeurs de lycée sont généralement ceux qui 

réussissent.  

D'après vous, d'où vient le recul des vocations des élèves pour les 

sciences ? 
 

Les études scientifiques sont exigeantes et ne débouchent pas nécessairement sur des 

profe ssions bien rémunérées. Les diplômes délivrés par les écoles de commerce par exemple, 

offrent des possibilités de carrières mieux rémunérées. Les études semblent moins ardues . 

 

Attitude des élèves (assiduité, motivation, intérêt, travail) pendant le 

cours et en dehors   
 

Globalement les élèves sont plutôt assidus et attentifs en cours mais ne travaillent quasiment 

pas chez eux. Les élèves de collège qui sont orientés vers le lycée, sont souvent ceux à qui il a 

suffit d'être attentif en cours pour obtenir le passage dans la classe supérieure. Ils ont 

réussi au collège quasiment sans travail personnel.  

Cette question m'interpelle car certains lycéens qui sont capables de consacrer régulièrement 

de nombreuses heures hebdomadaires pour s'entraîner à leur sport fa vori, ne comprennent 

pas que pour réussir dans les disciplines intellectuelles, il faut s'entraîner tout aussi 

régulièrement. Ils sont capables de se coucher très tard la veille d'un contrôle pour le réviser 

alors qu'ils n'ont pas appris régulièrement. Ils  sont bien sûr déçus car les résultats ne sont 

pas ceux escomptés mais ils ne changent pas pour autant leur méthode de travail. Un de mes 

anciens collègues avançait que les familles dont aucun membre n'avait poursuivi d'études 

supérieures jusqu'à présent, ignoraient  la quantité de travail intellectuel à fournir pour 

réussir. Cette année dans la classe de première S où j'enseigne, quelques élèves ayant une 

forte personnalité qui leur confère un ascendant sur leurs camarades, essaient d'élaborer une 

stratégie  qui leur permette d'obtenir les meilleur es notes en travaillant le moins possible.  

 

Pourquoi une diminution du nombre d'élèves en spé cialité  maths  et après 

le bac  ? 
 

Pour le bac les mathématiques n'ont pas le même statut que les sciences physiques et le s SVT 

qui ont une épreuve de capacité expérimentale dont la note est prise en compte dans celle du 

bac. Cette épreuve de capacité expérimentale est majoritairement réussie par les élèves et 

leur permet d'obtenir une note correcte dans ces deux disciplines qui seront l'une ou l'autre 

affectée du coefficient 8. Les élèves obtiennent généralement de très bonnes notes au bac 

en physique-chimie. La note en mathématiques est généralement moins bonne. Elle est 

affectée d'un coefficient 7 ou 9. Les élèves de termin ale dont le but est d'obtenir le bac, 

font ce genre de calcul.  
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Véronique Chauveau 

Enseignante et vice -pr®sidente de lõAssociation Femmes et Maths 

Présentation  

 

A la fin de la classe de Seconde, je suis «  montée » au lycée de garçons pour suivre une série 

scientifique. En Terminale C, nous ®tions deux filles sur 35 ®l¯ves au total.  Cõest mon 

professeur de math®matiques qui mõa conseill® dõaller en CPGE, je ne savais m°me pas que cela 

existait. Puis je suis rentr®e ¨ lõENS S¯vres 

Professeure agrégée de math ®matiques, jõai dõabord enseign® 15 ans dans un coll¯ge ¨ Thiais 

(94), puis en 1995, jõai ®t® nomm®e au lyc®e Camille S®e ¨ Paris dans le 15ème. 

Il y avait une classe de TS par spécialité et en TS spécialité math, il y avait 2 filles comme 

pour moi, 25 ans avant ! De là date mon engagement à femmes et mathématiques . 

Actuellement, je suis vice -présidente de cette association. Je suis membre du CA de Femmes 

et Sciences et membre du bureau dõAnimath. Je repr®sente enfin femmes et mathématiques  

au sein du collectif ActionSciences qui sõint®resse ¨ lõ®volution des programmes au lyc®e, ¨ la 

« désaffection  è des jeunes pour les ®tudes scientifiques ¨ lõuniversit®, hors m®decine. 

Depuis cet ®lectrochoc en arrivant ¨ Camille S®e, je mõint®resse aux choix dõorientation 

diff®renci®s filles/garons. En Terminale S, la situation a ®volu® (46 % de filles) mais cõest 

dans lõenseignement sup®rieur que lõ®cart se creuse. 

Les filles r®ussissent mieux ¨ lõ®cole mais elles ne transforment pas cette meilleure r®ussite 

scolaire en  r®ussite professionnelle. Voil¨ un sujet qui mõint®resse. 

Dõautre part, jõenseigne depuis des ann®es en Terminale S et je vois ®voluer les choix 

dõorientation de mes ®l¯ves, filles et garons. 

Alors quõen 1996, 22 % des bacheliers issus de terminale scientifique se dirigeaient vers les 

études supérieures non scientifiques, en 2008, ils et elles sont 31%.  

Or la société du XXIème siècle est confrontée à de grands défis scientifiques et 

technologi ques : ressources en eau, énergie et alimentation ; réchauffement climatique ; 

développement durable ; communication et connaissance ; santé, etc. Parmi les domaines 

professionnels o½ les cr®ations dõemplois seront en hausse, sont mentionn®s ç ing®nieurs et 

cadres techniques de lõindustrie è, ç enseignement formation », recherche, etc. Aider les 

filles à dépasser leur représentation des métiers liés aux mathématiques, à ne pas minorer 

leurs ambitions et ¨ ouvrir lõ®ventail de leurs choix possibles dans les filières scientifiques est 

donc un enjeu de société fort.  

 

Le recul des vocations des élèves pour les sciences   

 

Depuis la mise en place de la r®forme de 1993, les ®l¯ves nõont aucune familiarit® avec les 

nombres (baisse du nombre dõheures, utilisation exclusive de la calculatriceé) et en Premi¯re 

S et Terminale S, ils sont bloqués dans des raisonnements élaborés et même pour la spécialité 

maths. 

Ces difficult®s sõils ne font rien en plus des cours dispens®s au lyc®e, ne leur donnent pas un 

sentiment de com pétence en maths, donc pas non plus en physique. 
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La nouvelle r®forme accentue ces difficult®s en diminuant encore le nombre dõheures de 

maths. 

Pourquoi de telles  inégalités hommes femmes dans les études supérieures 

en maths ? Discussions sur quelques argu ments.  
 

    * Le poids de lõHistoire. Cela devrait °tre la m°me chose pour dõautres disciplines 

scientifiques.  

      

   * Les filles sont moins bonnes en math que les garçons (cela ne repose sur aucune étude 

sérieuse mais la preuve, on ne connaît pas beauc oup de nom de mathématiciennes dans 

lõHistoire et dans les math®maticiens ¨ lõAcad®mie des Sciences section math, il nõy a que deux 

femmes Michèle Vergne et Claire Voisin)  

             

      * Elles nõaiment pas a, elles pr®f¯rent les lettres, les langues anciennes.  
Intéressant  car il y a 200 ans environ, le célèbre philosophe Kant disait: " Une femme qui sait 

le grec est si peu une femme qu'elle pourrait tout aussi bien avoir une barbe".  

De nos jours, on entend parfois dire qu'une fille qui fait des ma th. ou un métier technique, 

n'est pas f®minine ou fait peur éé 

Donc cela dépend des époques et des études internationales prouvent que cela dépend aussi 

des pays ! Une occasion de plus dõinsister sur le fait que ce n'est pas biologique. Malgr® le d®ni 

régulier des neurobiologistes, ces idées reçues perdurent.  

           

       * A uto -exclusion par anticipation des futurs rôles sociaux (thèse de Marie Duru -Bellat)  

         

        * Manque de confiance en soi donc moins de combativité,  

 

Lõexemple de lõengouement pour la médecine ou la haute magistrature balaie ces deux 

arguments. 

Venons-en à deux explications plus convaincantes  : 

           

          * La menace du stéréotype  

Ce phénomène a été mis à jour en 1995 par deux chercheurs en psychologie sociale de 

lõUniversit® de Stanford aux Etats-Unis, Claude Steele et Joshua Aronson. Ils se sont 

intéressés au stéréotype selon lequel les noirs seraient moins intelligents que les blancs et à 

son influence sur les performances des étudiants. Puis ils se sont intéres sés aux femmes et 

aux mathématiques.  

Les chercheurs de l'équipe de Claude Steele ont sélectionné des étudiants de deuxième année 

à l'université, filles et garçons, qui avaient de bonnes notes en mathématiques, et leur ont 

proposé un test difficile (le test  est normalement utilisé pour sélectionner les étudiants à 

l'entrée en thèse, donc il était trop difficile pour eux mais comportait certaines questions 

qu'ils pouvaient déjà faire). Les garçons ont beaucoup mieux réussi que les filles. En revanche, 

quand les chercheurs leur ont proposé un test plus facile, les filles et les garçons ont aussi 

bien réussi.  

D'après Claude Steele, ce qui se produit dans cette expérience n'a rien à voir avec une 

infériorité «  naturelle  » des filles par rapport aux garçons en mat hématiques. 



 44  

Quand tout se passe bien, quõelles ne rencontrent aucune difficult®, les filles r®ussissent 

comme leurs homologues masculins. Mais confrontées aux premières difficultés lors du test, 

les filles les interprètent comme une confirmation du stéréot ype qui veut que les filles soient 

moins bonnes en mathématiques que les garçons. Elles se disent alors que, si elles n'y arrivent 

pas, c'est qu'elles sont moins bonnes qu'elles ne le pensaient. Cela augmente leur anxiété par 

rapport aux mathématiques et e lles perdent leurs moyens.  

Les garçons, confrontés aux mêmes difficultés, ne se sentent pas menacés, et passent à la 

question suivante. Pour tester cette hypothèse, les chercheurs ont pris un nouveau groupe 

d'étudiants, et leur ont proposé le même test di fficile, en les prévenant d'abord que, bien 

qu'ils aient pu entendre dire que les filles étaient moins bonnes en mathématiques que les 

garçons, ce n'était pas vrai pour ce test -là, et que les filles le réussissaient aussi bien que les 

garçons. La différenc e entre les filles et les garçons a disparu alors complètement. C'est 

donc bien l'angoisse du stéréotype qui empêchait les filles de réussir à leur mesure.  

 

            * Lõorientation est au prise avec le genre  

Mais ce qui fait le fondement de la divisio n sexuée des savoirs, du travail et donc de 

lõorientation est ancr® dans la repr®sentation sociale et individuelle du f®minin et du masculin, 

des rôles de sexes qui en définissant la place et les fonctions des femmes et des hommes 

dans une société, organis ent un ordre social.  

 

        * Lõar gument biologique. 
 Une avancée majeure des recherches en neurobiologie est d'avoir révélé les extraordinaires 

capacités de plasticité du cerveau qui se façonne en fonction de l'apprentissage et de 

l'expérience vécue. Il  n'est plus tenable d'invoquer lõargument biologique pour justifier une 

prétendue supériorité des hommes dans les domaines scientifiques.  
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Jean Pierre Demailly  

Professeur à l'Université de Grenoble I, membre de l'Académie d es 
Sciences, membre de la Société Mathématique de France.  
 

Jean Pierre Demailly est membre du Comité sur l'Enseignement des Sciences à l'Académie 

des Sciences,  Président du GRIP (Groupe de Réflexion Interdisciplinaire sur les 

Programmes), responsable de l'action éducative SLECC («  Savoir Lire Ecrire Compter 

Calculer  ») dans l'enseignement primaire. Il est co -auteur de plusieurs textes d'analyse et de 

tribunes sur l'enseignement depuis le début des années 2000 . 

Voyez- vous des facteurs d'inégalités dans l'Education ?  

 

L'inadaptation du système éducatif semble due po ur une très grande part à la non 

reconnaissance de la diversité des talents. Ce refus de prise en compte de la réalité sociale a 

conduit depuis les 20 dernières années à la mise en place de voies d'enseignement 

insuffisamment diversifiées ð il faudrait par  exemple ouvrir des voies techniques au collège 

qui soient susceptibles de valoriser fortement les aptitudes manuelles ou pratiques. C'est, me 

semble-t -il, la raison principale de l'échec scolaire massif que nous connaissons. Le corollaire 

de cette inadapt ation est que le milieu social ou familial d'origine joue à l'école un rôle 

beaucoup plus grand qu'auparavant.  La gestion de plus en plus bureaucratique et manag ériale 

du système éducatif, fondée principalement sur les contraintes de flux ou de budget, 

entraîne également une grave absence de prise en compte des besoins fondamentaux des 

élèves. Certains élèves peuvent avoir besoin de plus de temps et il convient alors de le leur 

accorder, sans obligatoirement imposer des passages rigides de niveau qui mette nt en 

difficulté ces élèves vis à vis des autres ayant un rythme naturel plus rapide. Cette situation 

conduit souvent à terme les premiers à l'échec scolaire ð tout comme les élèves à fort 

potentiel à l'ennui ou à un dramatique gaspillage de leurs talents.   

 

Informations données aux jeunes sur les études supérieures  : y voyez vous 

des inégalités  ? 

 

Les réformes incessantes (et souvent inadaptées) créent en effet un grave manque de 

lisibilité des formations ð y compris d'ailleurs pour les enseignants que nou s sommes. Mais il 

est évident que les élèves issus du sérail ont  de ce fait un avantage décisif . 
 

Hétérogénéité entre les établissements du secondaire: quelle tendance  ? 

Quel impact ?  

 

L'absence de prise en compte du besoin de formations diversifiées a pou r conséquence  

l'apparition d'une hétérogénéité géographique des établissements, à mon sens très nuisible  

car  source d'injustice sociale. Il conviendrait que tous les secteurs du territoire (et que la 

majorité des établissements généralistes) puissent of frir des filières adaptées ð ceci  depuis 

les classes générales offrant une solide formation littéraire ou scientifique, jusqu'aux filières 
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techniques et professionnelles. Il est crucial que ces dernières aient également un solide 

niveau d'exigence en rapp ort avec leurs perspectives propres.  
 

Hétérogénéité  des niveaux à  l'intérieur d'une classe  dans le secondaire : 

quels conséquences ? Quelles solutions  ?  

 

L'hétérogénéité  des niveaux à  l'intérieur d'une classe, malgré les discours démagogiques 

qu'on peut entendre ici et là, est la raison majeure de la difficulté des enseignants à prendre 

en charge efficacement leurs élèves. La solution réside donc dans la reconnaissance des 

besoins divers des élèves, et dans une gestion pragmatique de ces besoins, en co nservant 

partout une grande exigence vis à vis des objectifs assignés.  
 

Compétences des élèves dans la matière que vous enseignez  : évolution, 

points forts, points faibles.  

 

J'enseigne principalement les mathématiques. On peut parler d'un véritable massacr e de 

l'enseignement de cette discipline ð la régression trouve déjà ses racines à l'école primaire, 

mais elle se poursuit à tous les niveaux (sauf sans doute, pour l'instant, celui de la formation 

doctorale). L'évolution à la baisse de l'horaire d'enseigne ment des sciences dans les filières 

scientifiques du lycée (et leur dilution dans un «  fourre -tout  » superficiel dans la classe de 

seconde indifférenciée) est une grave erreur.  
 

D'après vous, quels sont les points forts et points faibles de l'université 

en matière d'enseignements (et en particulier  en terme d'égalité des 

chances) ?  

 

Le point fort de l'université reste son enracinement dans la recherche de haut niveau. La 

formation doctorale, même si elle souffre de la difficulté des niveaux précédents et d onc 

d'une forte réduction des effectifs, a pu garder jusqu'à ce jour une très bonne qualité, au 

moins en mathématiques. Il reste à espérer que cela dure (et que les effectifs remontent). 

Mais l'enseignement universitaire, surtout depuis la mise en place du  LMD avec sa structure 

prédéfinie bureaucratiquement à Bruxelles, est beaucoup trop rigide pour prendre en compte 

les besoins d'un public devenu très hétérogène en raison de la mauvaise qualité générale du 

système éducatif -  en particulier du secondaire. Les UFR disciplinaires manquent d'autonomie 

dans la définition des cursus d'enseignement (l'autonomie des universités est de ce point de 

vue un leurre absolu  !) 
 

D'après vous, quels sont les points forts et points faibles des  classes 

prépas (et en particu lier  en terme d'égalité des chances)?  

 

En dépit d'un enseignement sans doute un peu trop «  scolastique  », les  classes prépas restent 

une voie de formation sérieuse et exigeante, où la démagogie ambiante a eu moins de prise 
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qu'ailleurs. Malheureusement, l'égalité des chances y a régressé  ; la solution ne me semble 

pas résider dans l'instauration de «  quotas sociaux », mais plutôt dans la résolution des 

problèmes généraux précédemment évoqués.  

 

D'après vous, d'où vient le recul des vocations des élèves pou r les 

sciences ? 

 

Les raisons essentielles sont d'une part (1) la mauvaise qualité générale du système éducatif 

et, en particulier, des programmes d'enseignement de sciences (2) le développement d'une 

économie « mondialisée » qui, très souvent, met en avan t des pseudo -professions relevant 

plutôt du «  parasitisme  », et, à l'inverse, faillit à reconnaître à leur juste valeur les 

professions qui assurent les besoins essentiels de la société (agriculture, production 

industrielle, ingénierie, services, création scientifique, littéraire et artistique, artisanat, 

enseignement, sant® é). L'in®galit® des vocations scientifiques entre hommes et femmes 

réside surtout dans la prégnance de préjugés remontant à des racines très anciennes  ; mais 

elle tient aussi à la persi stance de problèmes d'organisation sociale concrets  : il faudrait par 

exemple une gestion plus souple du temps d'études et des carrières, notamment pour les 

femmes en période de maternité. Toute l'échelle de valeurs de notre société paraît à revoir  é 
 

Atti tude des élèves (assiduité, motivation, intérêt, travail) pendant le 

cours et en dehors   

 

Très grande difficulté dans l'enseignement secondaire (programmes inadaptés, classes 

ingérables du fait de l'hétérogénéité...). A l'université, étudiants «  anesthésié s » et manquant 

des prérequis essentiels  ; travail personnel insuffisant (par manque de motivation et par 

absence de méthodes de travail adéquates). En 3e cycle, le système continue pour l'instant à 

fonctionner (mais avec un public peu nombreux et atypique , constitué des rares étudiants qui 

sont parvenus à surmonter par eux -mêmes ou par la grâce d'un environnement privé favorable 

la médiocrité des parcours proposés. Il y a d'ailleurs de plus en plus d'étudiants en 

provenance de pays étrangers.  

 

 Conclusion 
 

Les problèmes sont si graves et si profonds que l'enjeu réel est bel et bien une refondation 

complète du système éducatif de notre pays (mais beaucoup de pays occidentaux souffrent 

de difficultés similaires, il conviendrait d'observer plutôt les pays asia tiques émergents...). En 

attendant une hypothétique refondation, qui demanderait sans doute un courage politique 

hors de portée de nos «  élites  » actuelles, la seule possibilité réside dans le développement 

d'activités périscolaires adaptées  : clubs scient ifiques, mise à disposition (si possible en open 

source) de documents pédagogiques structurés et riches en contenu depuis la maternelle 

jusqu'à l'université, sites web dédiés,  cycles de conf®rences é 
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Nicolas Jacquet  

Enseignant en CPGE au lycée Corot à Sav igny- sur- Orge  , Membre de 
l'association PAESTEL  

Mon parcours,  un exemple d'ascension sociale  

 

Mon père est technicien et ma mère est arrivée de Bulgarie et a travaillé dans un centre 

commercial en débutant en tant que caissière. No us vivions à Clichy-sous-Bois, les collèges et 

les lycées de Clichy -sous-Bois ayant une très mauvaise réputation, j'ai été inscrit en troisième 

dans un bon collège publique dans une classe musicale (seul moyen d'obtenir une dérogation), 

Pourquoi ma mère m'a inscrit  dans ce collège ? Ceci a été fait car le passage est ainsi 

automatique pour le lycée André Boulloche qui est l'un des meilleurs lycée s publics du 93.  En 

habitant à Clichy-Sous-Bois, sans être passé par ce collège, jamais je n'aurais été au lycée 

Boulloche et je pense qu e je n'en serai pas là aujourd'hui.  Ce qui me pousse à proposer des 

classes d'excellence est dû à cette expérience dans ce lycée.  En effet, il y avait deux classes 

de secondes particulièrement excellentes (créée s en fonction des dossiers de 3ème). En 

première et terminale S les élèves de ces  deux classes ont été regroupés.  

Ceci a fait une excellente classe dont le palmarès est :  

5 normaliens, 1 X, 1 centrale Paris, 1 supéléc, au moins 5 autre s élèves dans des écoles 

d'ingénieurs, 2 en médecine, et pleins d'autres choses que j'ignore ...  

Je ne  pense pas qu'une classe en Seine-Saint -Denis avec des résultats aussi spectaculaires 

soit  le fruit du hasard. Ce genre de classe permet à mon sens une a scension sociale et il y 

régnait une grande émulation.  Celui qui travaillait n'était pas considéré comme un marginal. 

Malheureusement notre soci®t® tend ¨ faire lõ®loge de la m®diocrit® et encourager celui qui 

en fait  le moins, ce qui est renforcé  par l'é cole de moins en moins exigeante et autoritaire. 

Dans cett e classe, on y trouvait des élèves de Clichy -Sous-Bois, Bondyé I ls étaient excellents 

et ont pu s'épanouir tout en restant dans le 93. Pour ma part, jõai ensuite ®t® en classe 

préparatoire  au lycée Condorcet à Paris, puis j'ai intégré l' ENS Cachan, puis j'ai fait une 

thèse à l'école polytechnique. Je pense que j'en suis arrivé à ce niveau grâce à un gros 

facteur chance dans mon parcours qui m'a permis de fréquenter cette excellente classe qui 

m'a donné le goût de l'effort et des bases solides pour envisager la suite.  

Hétérogénéité  des niveaux à  l'intérieur d'une classe  dans le secondaire : 

quelles conséquences ? Quelles solutions  ?  
 

Plutôt que de créer de grandes inégalités g éographiques suivant le  lieu dõhabitation,  mieux 

vaut créer de petites inégalités locales  : des petites ondelettes semblent toujours plus lisses 

que de grosses vagues. Je pense que dans chaque lycée, il faudrait avoir une classe 

d'excellence , ce qui peut motiver les élèves à ne pas déserter des lycée s jouissant d'une 

mauvaise réputation.  Cette filière doit attirer les élèves vraiment motivés et d oit donc être 

exigeante tant pa r le niveau que par le volume horaire . Je pense que cette filière doit être 

une filière scientifique -lit térair e. Il doit y avoir des cours en commun français, philo, langue 

et maths, avec pour les matières littéraires un niveau type terminale L et pour les maths un 

niveau de terminale S.  Ensuite les élèves devront choisir d'autres cours pour se spécialiser.  

Cependant il faudrait un enseignement minimum pour les matières non choisies dans les 
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spécialités . Par exemple il faudrait au moins 2 heures pour ceux qui ne choisissent pas 

d'histoire -géo comme spécialité . 

Compétences des élèves dans la matière que vous enseignez : évolution, 

points forts, points faibles.  
 

Le niveau en math devient catastrophique au niveau des compétences techniques. Il me semble 

que ceci doit être essentiel pour maîtriser les concepts plus abstraits.  De plus il y a un vrai 

problème dans le vocabulaire . Pour les élèves, les mots n'ont plus vraiment de sens, c'est du 

« à peu près » et ils pensent que de toute façon on va les comprendre. Cependant en math, il y 

a un vocabulaire très précis et ceci leur joue des tours en prépa. Il n'y a pas de formation à la 

rigueur ni en math ni en français. Donc les math abstraites deviennent redoutables pour la 

compréhension. Au lycée on leur demande seulement de voir et de comprendre vaguement les 

concepts, sans vraiment savoir les manipuler avec précisio n. Tout ceci aboutit à des problèmes 

de formalisation.  Donc dans un exercice, les étudiants voient en gros le problème, mais ils 

n'arrivent pas à passer à la phase de rédaction car on ne les habitue pas à pos er de façon 

précise les choses. M alheureusement  ils ont beaucoup de choses à dire mais n'arrivent pas à 

s'exprimer à cause de l'approche trop superficiel le des programmes de lycée. C'est un vrai 

handicap et qui à mon avis creuse les inégalités, car dans certains bons lycées, les enseignants 

se permette nt d'être exigea nts sur la rédaction et donc  forment  leurs élèves  pour les 

études supérieures pour mieu x manier la langue mathématique . Lõimpr®cision math®matique se 

rattrape difficilement au bout de 2 ans de prépa , d'où une inégalité de résultats  dans les 

concours d'ingénieurs.  

 

Voici les erreurs inquiétantes rencontrées au niveau prépa (janvier -février)  ou des questions 

peu rassurantes  : 2x=x, pourquoi x=0  ? x^2=0, pourquoi x=0  ? a*b=c*d alors a=c et b=d  

racine carrée(a -b)=racine carrée(a) -racine carrée( b), 

difficulté pour la moitié de la classe pour dériver exp(1/x)  

(f(x) -f(0))/(x -0)=f'(0), ceci rejoint ce que je dis sur le « à peu près » du langage, d'ailleurs 

pour eux , ceci s'appelle le taux d'avancementé 

Problème  de vocabulaire  : f est injective donc  f est un point stationnaire...  

D'après vous, quels sont les points forts et points faibles des classes 

prépas (et en particulier en terme d'égalité des chances)?  

 

Permet de contrebalancer les choses car ce sont des études peu onéreuse s avec un fort taux 

d'encadrement. Ainsi d es étudiants en grande difficulté au début  arrivent au bout des 2 ans 

à faire un peu de maths. Grâce à ce gros investissement en moyens, on peut faire des miracles 

et essayer de rendre les maths démocratiques . Il faut faire confiance à nos jeunes, ils sont 

capables de beaucoup. Arrêtons de les prendre pour des imbéciles.  
 

D'après vous, d'où viens le recul des vocations des élèves pour les 

sciences ? 

Des programmes sans saveur  je crois et le fait que  l'école ne cherche plus à donner l e goût 

de l'effort aux jeunes. Ainsi toute discipline exigeante est désertée par nos élèves qui se 

rabattent sur des disciplines où le blabla est un atout.  
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Jean Claude Nédélec 

Directeur de recherche CNRS  

 

Jean-Claude Nédélec a 69 ans, né dans le Finistère  il a ®t® ¨ lõ®cole primaire à Lorient,  puis 

dans le secondaire au Cours Complémentaire à Lanester (Morbihan) et au Lycée à Lorient puis 

en  Prépa à Rennes au Lycée Chateaubriand.  

El¯ve ¨ lõEcole Polytechnique (X63), il est titulaire dõune th¯se dõ®tat en Mathématiques 

(1970).  Il a été d irecteur du CMAP (Ecole Polytechnique) depuis sa cr®ation en 1974 jusquõen 

1996. Il a été également P résident du Comité National des Universités en Mathématiques 

Appliquées 1991-1999. 

 

Expériences et opinions  

 

Etant fils d õun petit employ® de la SNCF, et descendant de petits paysans qui ne parlaient que 

le breton, je me sens concern® par le probl¯me de lõascenseur social dont jõai pleinement 

bénéficié.  

 

In®galit®s dans lõ®ducation 

 

Le premier handicap social est celui de la maîtrise de la langue et de lõexpression orale. Cet 

apprentissage se fait tr¯s jeune et essentiellement dans les familles. Lõ®cole ne peut y 

remédier que partiellement.  

Par contre le go¾t pour les sciences et lõapprentissage des maths et des sciences arrive plus 

tard et se fait plus rarement dans les familles. Lõune des cons®quences est que lõascenseur 

social marche mieux dans les sciences et moins en droit  et en économie ou en lettres . La 

médecine est dans une situation interm®diaire car il sõagit dõun syst¯me tr¯s s®lectif bas® 

partiellement sur les math®matiques. Je nõai pas dõopinion sur la sociologie et le sport.  

Bien s¾r, lõurbanisation de la soci®t® et la cr®ation des quartiers, ont conduit ¨ une grande 

hété rogénéité des établissements publics du secondaire et aussi à une fuite sensible des bons 

professeurs vers le privé.  

Informations données aux jeunes sur les études supérieures  

 

Cela reste certainement lõun des grands handicaps. Dans mon cas, cette information 

essentielle mõa ®t® donn®e par les professeurs de mathématiques  qui ont convaincu mes 

parents qui étaient réticents.  

 

Classes prépas versus universités  

 

Il y a dõabord un aspect financier  : Les prépas sciences coûtaient bien moins cher à mon 

®poque (gr©ce ¨ lõinternat et aux bourses) et conduisaient ¨ des ®coles gratuites, voire ¨ un 
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salaire. Ce fut un élément essentiel dans mes choix. Ceci reste encore largement vrai, je 

pense. 

Lõabsence de s®lection ¨ lõentr®e ¨ lõuniversit® ne permet pas un bon système de bourses au 

mérite, qui est pourtant très répandu dans nombre de pays étrangers. Elle conduit un large 

pourcentage dõ®l¯ves ¨ un ®chec douloureux au bout de deux ou trois ans et elle a donc un 

coût social importa nt.  
 

Recul des vocations des élèves pour les sciences   

 

Il est dû pour une bonne part  à une baisse de la considération sociale et  aussi une baisse 

importante des revenus des enseignants du secondaire. Ceux ci représentent encore un 

pourcentage important des emplois dans les fili¯res universitaires scientifiques. Cõest ®vident 

en mathématiques (baisse importante des candidats au CAPES).  

Evidemment les Grandes Ecoles échappent à cela et le nombre de candidats dans les prépas 

baisse moins.  

Cette baisse est aussi li®e ¨ lõ®volution dans lõenseignement secondaire. Depuis quelques 

années, les terminales S alimentent à la fois la médecine, les prépas commerciales et les 

prépas scientifiques. Or les effectifs y sont restés relativement stables malgré 

lõaugmentation du nombre de bacheliers. Il y a l¨ un goulot dõ®tranglement. Il reste tr¯s peu 

de candidats qui veulent entrer directement ¨ lõUniversit®. 

Ce nõest pas un hasard si les fili¯res associ®es sont les seules ¨ s®lectionner d¯s le niveau du 

Bac (ou un an plus tard pour la médecine) et à afficher des quotas. Elles correspondent aussi à 

des métiers bien identifiés et rémunérateurs.  

 

Hétérogénéité  des niveaux à  l'intérieur d'une classe  dans le secondaire  

 

Dans ma g®n®ration, la s®lection ®tait la r¯gle et lõh®térogénéité était faible  : 

Examen ®crit tr¯s s®lectif dõentr®e en sixi¯me 

S®lection ¨ lõentr®e en quatri¯me. 

BEPC en fin de troisi¯me et s®lection pour lõentr®e en seconde. 

Sélection en fin de seconde, puis en première pour les filières de terminale.  

Les parents nõ®taient pas associ®s ¨ ces s®lections. Les bourses ®taient de fait des bourses au 

m®rite, vu le petit nombre de bacheliers (10% dõune classe dõ©ge). 

Je pense que les enfants ont besoin dõavoir des challenges qui, une fois surmont®s donnent 

une grande confiance en soi. En outre les examens s®lectifs permettent dõattribuer des 

bourses au mérite.  

Il faut rétablir des sélections dès le collège  y compris en acceptant des classes de bons 

®l¯ves dans les gros ®tablissements. Il faut aussi faire cesser lõhypocrisie qui pr®tend que les 

classes de seconde sont de niveau homogène dans les gros lycées. Les professeurs qui y 

enseignent savent que ce nõest pas vrai. Cõest en outre ¨ ce niveau quõune premi¯re s®lection 

brutale et irréversible se fait en France.  
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Jacques Taillet  

Enseignant au lycée à Massy  
 

Je suis enseignant en mathématiques depuis 23 ans, 5 ans en lycée, après une  maîtrise de 

biologie moléculaire. J'ai enseigné pendant plus de 10 ans à des élèves en difficulté qui 

n'aimaient pas l'école et qui souhaitaient s'orienter vers l'apprentissage. Je les ai fait 

participer au concours jeunes créateurs pour les encourager.  
 

Informations donné es aux jeunes sur les études supérieures  : y voyez vous 

des inégalités  ? 
 

Il peut y en avoir, mais l'information circule. On fait des recherches sur les études, on a des 

sites que l'on visite Onisep, CIDJ.  
 

Hétérogénéité  des niveaux à  l'intérieur d'une c lasse dans le secondaire : 

quelles conséquences ? Quelles solutions  ?  
 

Tout dépend jusqu'où va l'hétérogénéité. Si en Seconde on a un élève qui ne maîtrise pas les 

calculs, le vocabulaire,  on ne peut pas mettre en place de pédagogie différenciée. Si ce n e 

sont que quelques lacunes, c'est moins pénalisant pour l'élève donc pour la classe.  
 

Compétences des élèves dans la matière que vous enseignez  : évolution, 

points forts, points faibles.  
 

Nos élèves ont moins l'habitude de l'effort. Ils maîtrisent peu les  calculs. Même s'ils en ont 

peu fait au collège, ils s'adaptent vite au TD informatisé qui les amène à échanger, discuter 

entre eux. Cette capacité est le point fort actuel.  
 

D'après vous,  quels sont les points forts et points faibles des  classes 

prépas ( et en particulier  en terme d'égalité des chances)?  
 

Point fort : les élèves sont encadrés. Point faible : la sélection fait peur et décourage certains  

élèves qui n'ont pas l'habitude d'affronter la sélection ou qui à tort pensent qu'ils n'en sont 

pas capables. 

 

D'après vous, d'où vient le recul des vocations des élèves en sciences ? 
 

Nous sommes dans une société qui zappe beaucoup, les sciences demandent de la rigueur, il y a 

un premier décalage. Beaucoup d'élèves me disent qu'ils ne savent pas trop où  mènent ces 

études.  
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Attitude des élèves (assiduité, motivation, intérêt, travail) pendant le 

cours et en dehors   
 

Peu d'intérêt pour l'effort et il faut le montrer. Par contre, ils ont du plaisir à se poser des 

questions, à faire des recherches. Mais pou r les amener à cela il faut leur raconter des 

histoires, présenter les mathématiques de manière un peu originale.  

Pourquoi une diminution du nombre d'élèves en spé cialité  maths  et après 

le bac  ? 
 

La diminution en spé a plusieurs origines :  

          1) Le coefficient fait peur.  

          2) Beaucoup d'enseignants leur disent que c'est très difficile.  On fait croire que ce qui 

est demandé  n'est pas abordable pour la plupart des élèves.  

          3) On n'a jamais vu un enseignant de spé SVT ou Physique di re : ne venez pas travailler 

avec nous. 

Qu'est ce qui serait à améliorer dans la façon dont les maths sont 

abordées et transmises aux jeunes  ? 
 

Les mathématiques ne consistent pas en une série d'exercices que l'on enchaîne. Il y a des 

histoires à raconter,  des livres à lire, des BD à écrire...  

Ce qui revient, dans la bouche des élèves par : mais à quoi ça sert ?  

Il faut faire le lien avec le concret sans vouloir donner dans la haute technicité.  

Notre matière est prise dans une certaine rigidité dans la con ception des maths  qui empêche 

aussi de se lâcher. On n'apprend pas aux élèves à se planter, à avoir le plaisir de chercher, et 

de finir par trouver des issues. On fait du coup des maths une espèce de science noble qu'il 

faut respecter.   Les séances de jeux marchent d'ailleurs très bien, les élèves disent ensuite : 

mais on n'a pas fait de maths .... Les maths ont encore dans  lõinconscient collectif la place de 

la matière sélective, qui fera éventuellement rater les études. Les parents (e t certains 

enseignants) mettent souvent une grosse pression dessus ; cela diabolise la matière.  

Baisse du niveau technique des élèves (en particulier sur le savoir calculer). Je pense que 

c'est dû à une perte de sens : les élèves ont du mal à mettre du sen s sur le contenu des 

enseignements. C'est probablement dû en particulier au contenu des enseignements : contenus 

décousus, on touche à beaucoup de choses sans aller un tout petit peu plus en profondeur et 

sans nécessairement pouvoir relier les notions entr e elles (par exemple, quel est l'intérêt 

d'étudier les complexes si on ne fait plus de géométrie avec ?)  

Paul Valéry disait : «   ce qui est simple est faux, ce qui ne l'est pas est inutilisable  ». Il faut 

que nous nagions entre ces deux bords.  

Pourquoi une telle inégalité homme femme dans les études supérieures en 

maths ?  

Je suis toujours étonné lorsque j'entends cela : j'ai deux tiers de filles dans mes classes de 

1S. Nous avons certes une SSI mais cela n'explique pas tout. Les filles aiment peu la 

compéti tion, nous avons souvent tendance à jouer là -dessus. 
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Nicolas Vanlancker  

Enseignant de mathématique en collège REP depuis une dizaine d'année s, 
animateur à l'IREM de Lille, secrétaire de l'association MATh.en.JEANS.  

Au sein de l'IREM comme au sein des actions REP dans lesquelles je m'implique, je participe 

au décloisonnement des réflexions pédagogiques. Les enseignants de mathématiques  («  de la 

maternelle à  l'université  » dit l'APMEP) participent à la construction commune d'un savoir, 

d'une approche et  d'un goût pour la discipline.  

Le regard que je développe ici ne se veut ni misérabiliste ni méprisant envers les élèves que je 

côtoie avec plaisir. Il doit juste apporter une réalité de l'enseignement des mathématiques en 

France, au XXIème siècle, dans u ne école éloignée des Grandes Ecoles. 

 

Mon impression sur le système éducatif français n'est pas réjouissant e. L'Ecole française ne 

va pas bien et ne permet pas de surmonter les inégalités. Je passe ma journée avec des élèves 

élevés dans un milieu défavori sé : économiquement, socialement... L'école n'est pas une valeur 

forte pour les parents qui y ont vécu l'échec, l'avenir ne passe pas par le travail, qui sera 

choisi par défaut, plus que par choix. Les références culturelles entre les familles et les 

membres de l'équipe pédagogique sont très éloignées. Enseignants, nous avons globalement 

réussi notre scolarité,  trouvé  le goût de l'effort, choisi  une profession intellectuelle dans 

laquelle nous cherchons  une reconnaissance. Le dialogue et la compréhension en tre ces deux 

groupes sont difficiles. La motivation des élèves est plus que fragile.  

 

Alors pourquoi parler de système inégalitaire  ?  

Parce qu'il est évident que tous les collèges ne portent pas cette lourdeur sociale. Il est 

malhonnête de nier ce fait. L es élèves dont je m'occupe n'ont pas accès au théâtre, aux 

livres, au cinéma... La directrice de l'école maternelle regrette les enfants privés de 

vocabulaire, que l'on repère dès 2 ans. Et une dizaine d'années plus tard, le prof de collège 

poursuit le con stat sur les mêmes élèves. Entre temps, chacun des enseignants aura développé 

t out son art pour apporter le savoir, la culture, le goût aux élèves.  

L'école française n'arrive pas à surmonter les difficultés repérées très tôt.  

 

 

Parmi nos élèves, 65% quit tent le collège pour une voie professionnelle, 30% n'ont pas le 

brevet (DNB). Comme chaque établissement, nous adaptons nos exigences à nos élèves, à leurs 

attentes, à leurs besoins. Nous avons appris à nous féliciter des élèves qui ont un projet 

professio nnel précis, qui les motivera. Bien sur, nous aimerions pousser nos élèves au plus haut 

(certains pourraient peut être viser une école d'ingénieur) mais peu se voient aller loin. Une 

brillante élève qui se destine à la belle profession d'infirmière est une  réussite pour nous.  
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Quelle place pour l'enseignement des mathématiques  pour une telle 

population  ?  

 

En collège, l'enseignant s'adresse au futur scientifique, au futur technicien, comme à celui qui 

n'envisage même pas avoir une profession plus tard. Le grand écart est donc permanent.  

 

Nous cherchons à apporter les notions du programme au plus grand nombre. Comme tous les 

enseignants de notre matière, nous sommes confrontés au «  à quoi ça sert  ». Mais plus encore, 

nous souffrons d'un «à quoi sert l'école ? »  

 

Selon moi, les mathématiques souffrent de plusieurs inconvénients notoires :  

- un enseignement «par étage successif»: un élève largué une année aura beaucoup de 

mal à s'accrocher l'année suivante.  

- un enseignement lié à la notion d'effort: les mathémat iques nécessitent des phases de 

sèches, de difficulté s à surmonter  

- un enseignement lié à la notion d'austérité: à partir  de la 4 ème, les maths deviennent 

abstraites, réservées aux initiés.  

 

Nos enseignements de mathématiques oublient les notions de réussite, de plaisir, de fierté...  

Tout ceci fait que nos élèves ont bien du mal à accrocher en cours de maths. Si les élèves 

arrivent en 6 ème en aimant notre matière ( la matière préférée en entra nt au collège lors d'une 

enquête faite par la COPsy l'année dernière), une bonne partie ne les supportent plus en 3 ème.  

 

Comment faire ?  

 

Ma « technique  » personnelle  (et loin dõ°tre originale) pour accrocher les élèves est d'essayer 

de leur redonner le g oût, de les intéresser , de les intriguer... Comme beaucoup de mes 

collègues, je recherche les dispositifs originaux, les expositions, animations, fêtes des 

maths... prétextes à discussions, à émerveillement, et qui donneront une autre image des 

mathématiques.  Je cherche à détendre le rapport aux mathématiques, à l'abstraction, à 

l'équation...  

Parce qu'il s'inscrit dans cette optique, le mouvement « MATh.en.JEANS » m'intéresse.  

 

Le mouvement « MATh.en.JEANS  » s'inscrit dans cette optique. Mettant en relation un 

chercheur de l'université avec des élèves volontaires dans le cadre d'un atelier (club math), 

cette pratique propose aux élèves d'accomplir une recherche mathématique à leur rythme et 

adaptée à leurs connaissances. En fin d'année, une présen tation orale en amphithéâtre  et un 

article sont préparés par les élèves.  

 

Cet atelier, que je pratique depuis 5 ans, est l'heure «  la plus mathématique  » de ma semaine. 

Pour une fois, les élèves ne sont pas dans la répétition d'exercices formatés, dans 

l'a pplication automatique d'un théorème... mais dans une recherche libre, où le temps n'est 

pas compté. Toute idée peut être explorée, pour être consolidée ou abandonnée, en fonction 

des arguments, des calculs, des dessins imaginés par les élèves.  
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Le moment de congrès, lorsque les élèves se regroupent sur un campus et échangent leurs 

recherches, est un moment de bouillonnement mathématique. Mais plus encore, il permet à 

mes élèves, venant des pays miniers, de rencontrer d'autres enfants, venant d'autres class es 

sociales, d'autres établissements scolaires... Les participants à cet atelier ne sont ni 

sélectionnés, ni spécialement des «bons en maths  ». Cette année, l'un de mes élèves souhaite 

devenir cuisinier. Depuis octobre, il réfléchit sur le pavage du plan p ar symétrie et cherche 

les conditions nécessaires pour obtenir un quadrilatère pavant. Dans quelques jours, l e 

congrès MATh.en.JEANS  lui permettra de se trouver sur un campus universitaire, de 

rencontrer et d'échanger avec des chercheurs en mathématiques, de débattre de maths, à 

égalité avec les autres élèves, malgré son faible niveau personnel. Cela lui procurera, j'en suis 

sur, une grande fierté personnelle.  

 

Plongé dans une école inégalitaire, l'enseignement actuel des mathématiques ne permet pas à 

tous les élèves de réussir. Les actions qui permettent d'intégrer le plus grand nombre dans 

une réflexion poussée sont difficiles à mettre en place et restent toujours à la marge de nos 

services.  

 

 


